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Le ftrage se fait chaque mois, dans une sallepublique,

1),r trois personnes choisies par l'assemnblée. Aucune
)lsr oye aPrès les 30 jours qui suivront le

/iD'1!!I1' de chatque moi s.

LES CONCOURS DUI MONVDE ILILUýST"RÉ

Pour le concours du prix Rolland, lit décision
sera donnée la semaine prochaine.

Voici la liste des concours pour' les trois mois
prochains3:

Pr'ix de 'hon. IH. MciEdE, concours du mois
de0 flévrier. Sujet

La femme Canadienne.
les manuscrits seront reçus jusqu'aut 5 février.

Prmix de M. Li. O. DAVID,)M. P.P.), ('1OiIlrs du
mois de ma'-$. Sujet:

Biographie ou portrait (le sir .. . Dorjin.

Les manuscrits seront reçus jusqui'auj 5 mar.s.

Prix de M. O. M. Avirot, avocat, coîscourý du
mois d'avril. Sujet:

Le chevalier d'Iberville.
les manuscrits seront reçus jusqu'au 5 aîvril.

E directeurm de la prison de Moiititil s'est
plaint, l'autr'e jouit', du ti'op gra~nd nomnbr'e

Sde pensionnaires que lui envoient. îes tribu-
naux, et foi'ce a été de liit i citlever quel-
ques-uns et de les envoyer' à St-fliyacinthe,

à Saint-Jean et autr'es lieux de la province.
1l ne faudrait cependant pas ein conclut-e tr'op

vite que les crimes augmentettdans une pr'opor'-
tion alarmante dans la bonne cité de -Maisonneuve,
eai' s'il y a encombrement à l'hôtel de M. Payette,
oin sait que par'eille augmentation a lieu toius les
Uns, sitôt que le froid et la bise viennent mordr'e
les oreilles et les doigts des lazzar'oni qui se lé-
zardent sur les quais durant la chaude saison.

Par'mi ces amnour'eux du soleil, se tr'ouvent ce-
endant de paur'es diahles qui ne reetilcî'aitiît

pas devant le travail, s'ils en tr-ouvaient, mais le
mal est que les aff'aiires ne vont guèr'e pendant les
mois d'hiver' et que, somme toute, mieux vaut,
comme le disait l'um d'eux, avoir' chaud en prison
que se geler' le nez -1 l'air' de la liberté.

Ces der'niers, appartiennent génér'alement à lai
classe des celibataires, classe détestée des vieilles
filles, et qui n'a pas, peut' se gar'er' des attr'aits de
cabaret, les joies du foyer- et les sourir'es d'une,
bonne épouse.

Apr'ès avoir' un peu travaillé et beaucoup fes-
toyé tout l'été, ne sachant plus que fair'e, n ayant
pas de cirédit et, îrrs trop1 bonne r,épuita-tion, ils
commettent un be.au soi' un délit quelconque et
se font caser' pou r ti'ois ou quatm'e mois dans (ett e
gr'ande maison de pension où ils trouvent bon lit
et bon gite, avec accom pagnement de nombi-euses
assiettes de o 5upe à la farine d'avoine.

En vér-ité, ils n'ont pas tout-à-fait tort do pr'é-
fét-er' ce régime à la danse devant le buffet vide.

*** Vous >avez qu'on se pr-épare à célébr'er' en
Fr-ance, l'année prochaine, le centenair'e de la Ré-
volution Fr'ançaise, et que certains pays refusent
d'y 1rendie part pour' une raison ou une autr'e,
pendanit que d'anti-es tiennent à y figurer-, mais
ce que vous ignor'ez sans doute, c'est que les lia-
bitants de l'ancienne province du IDauphiné pr'o-
testent à leur mnjtmièî-e et se disposent à célébr'er'
cet événement, lion pas l'année prochaine, mais
cette année mêtne, le sept juin 1888,

Les Dauphinois soutiennent en effet que c'est
pendant lajourriée des tuiles que fur'ent pi'oclamnés
pour' la pi-emière fois en Fiance les pr'incipes d'é-
galité et de liber'té, que l'histoir'e a appelés les
principes de 1789.

« En 1-à e, eût 4eu, au château de Vizille, mal-
gré la défense qu'un avait faite le r'oi, l'assemblée
exti'aor'dinaire des Etats du Dauphiné, qui ne s'é-
laient plus réunis depuis l'année 16-18.

'La reprise de cet usage, apr'ès uîne si longue
inîterr'uptionî, et conîtr'e les ordi'es du r-oi, impliL,
quait une intent ion de résister' à la v'olonté royale.
Barnave et M.-uiier' semplirent les fonctions de
secrétaires et r'digèr'ent une adrestse que les tr'ois
or'dr'es de la province envoyèr'ent à Louis XVI. t

De là à la ]-évolution il y a loin.
Afin de célébr'er'ce centenaite un comité doî'-

ganisation s'est foriné à Parie, mais ses efforts ont
rencontré une fr'oideur' car-actéristique qui pour--
t'ait bien faire manquer' l'affair'e.

Il est de fait que célébr'er le centenair'e de 89
en >ý8 est un peu riide.

Cela me rappelle tit trait dle la( France tinta-
maresque t de Léon Bienvenu.&

Char'lemagne ce en train de causer' avec le fa-
meux moine Roger' Bacon, qui lui par'le de l'in-
vention de la poudr'e qu'il vient de firiie.

Le grand emper'eur', apr'ès l'avoir' écouté lonîg-
temnps, lui l)ui'le à 1)npr'ès eni ces teimes:

-1l est VI-ai, mon vieux Roger, que tui as
inventé (le tiès bonnes choses, surtout la poudre,
mnàis lâchle donc de trouver' mieux, quelque eho>e
qlui ressorte de 'ot'dinait'e, invente donc le télé-
gr'aphle, les bateaux à vapeur', le téléphone, etc.
au moins, tu auras du mér'ite et tu fer'as enrager'
bien du monde plus tar'd!

Pai' exemple, je tr'ouve que Léon Bienvenu n
été un peu loin, et vous ?

*** Gi'os Our's vient de mour'im'.
Gros Ours appartenait à la tr'ibu de.s (i' is; il

avait entr'e soixante et soixante cinq ans, d'autr'es
disent soixante-dix-oit n'est jamais sût' de l'âge
de ces gaillaîrds là-mais il par'aissait plus vieux.

Feninot'e Cooper, Chateaubî'iant et une foule
d'autr-es écr'ivains nous ont dép)eint le tsauvage
sous un joui' des p)lus favorable, mais il ne tau-
di-ait pas tr'op -s'en r'appor'tei' à lerI ecrpin
par trop litai sistos.afru eu'sde'iton

Cri-s Ors tai unaffeuxcoquin, plus volout'
que br'ave, ('ai' on a vu pendant l'insur'rection du

No'-Ouest u'ilenaitutantà sapau qu peu1

Depuis quelques aimées, il s'était établi aul
Lac-aux-Grenouilles, où a eu. lieu lasssntdes
Révds Pères Fafard et Marchand.

Sa mor1t ne set-a pas regrettée.
Il a pour successeur. le Petit Peuplier.

* ** Ces noms dCeCGros Ours, de Petit Peuplier.
de l'Homme Chanceux, etc., et en général de tous
les Sauvag~es, nous p)araissent très étranges, et
cependant ils ne sont pas plus drôles que les
nôtres.

Les noms de Lafleur, Lavigîte, Lu joie, Lara-
mée, Beausoleil1, Mertcieri, Boulanger, Laperle,
Lapalme, etc., etc,, ne nous étonnent pas trop
p)arce que nous y sommes habitués, mais ils ne
sont. pas plus ex\t raord inlai res que ceux des
hommes (le la forêt.

Il en est de même chez tous les peuples.
Pi'ovencher, de bonne mémoire. avait cepemi-

dant découvert un enfant des prairies du Nord-
Ouest, qui avait un nom vraiment étrange.

Il se composait de trente-deux lettres et signii-
fiait : (L'homme -qui a l'air' d'avoir peur du toin-
liere)nmais oui, au fond, s'en moque pas mal. )

Je nie vous affirmerai pas que je l'ai cru, mais
il disait cea d'un air- de si bonne foi, que je n'ai
jamais eu le cour'age de le contr'edir'e.

* ** L'au tre joui', je passais dans une petite rue
du faubourg Québec, et j'aper'çus, sui' le tî'o-ttoîî',
deux petites filles, l'une toute petite et l'autre
plusgmande.

.Celle-ci mouchait la plus p)etite, et la scène
enfantine était si nature, que je nie mis à mur-
mur'er' les char'mants ver's de Fî'amçis Coppée.
qui peignent s3i bien ce petit épisode:

Les deux petites sont en deuil;
Et la ptlus graud(e,-c'est la inère,--
A contduit l'autre jusqu'au weuil
Qui tètte à l'école prituaie.

Elle ins"Iecde, dans le panier,
les tartinies de contiture
Et jette uit coup d'Sil au dem-tuer
Devoir du cahier d'ecriture.

Puîis, comme c'est uutatint froid
OÙ l'eau gèle dans la rigole
Et conmme il faut qu.- l'enfanît soit
En état d'entrer Îà l'école,

Ecartant le vieux chale noir
P onît la petite s'eminitoufll',
1 .'9înée alors tire un inuoiro-,
Lui prentd le nez et lui dit :-souille.

*SL'anaî'chie est dans l'anarchie
Les fr'ères et amis, fatigués de nee paï; réussit' à

tiiîe le bonheur' des m-artels, se sont d4teidé.s à se
fusiller' entre eux poui' passer' le temp)s.

Un ainoui'eux dos echarmes de la vieilLè Loutise
Michel-elle a quelque eho.,e comme cinquante-
cinq ans, et î'ieîî de Ninon dl eie,îl >oi qui était
encor'e belle à tsoixante aii-im';t trtouvè rien de
mieux à titiri', pourt lui p!'ouv'Cî'son aillot', que de
lui envoyer unie balle dans la cîvle

Il avait r-econnuir comme tant <'autres avant lui,
que ce qui mnanq uait bui'tout à cette virtuoise dii
socialisme, c'était un peu de'ploînb dans la tête et
il a réparé cette lacune.

La dispai-ition de la fhtnieuse Louise ne laisser-a
p s de vide plus gr'and que n'en a ci-dé la mor't de

G'ros Ours, mais il et fâcheux qu'il-; ite se soien t
pas connmus, car ils étaient faits p~our' se compreon-
dî'e et for'mer' un touple bien asmoî'ti.

J1'ai eu l'einsigne honneurî d'entenidre parler'
une fois [a grrr''aîîde intransigeante, dans une as-
semblée p)ubliqute de la rue d'Arr'as, à Par'is, muais
elle nî'avait ptas 1ncor 01roj> fit par'ler d'elle à
cette ép-Ioquie, et je,, prêtai peu d'attention à cette
miégé îe qui par'aissait être venue au inonde vieille
et laide.

Lets tribunaux vont avoir l'occasion d'appliquer'
à son assassin la mise en pr'atique deo théor'ies tso-
cialistes, la grâce p'eîne et entièr'e, et vraiment,
il à)ou'i'aent.- ir p lusmal
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clommande et il a avoué nie pouvoir cacher son
étonnement.-Je viens de recevoir deux lettres, (isait-il
V*autre jour à un de ses amis, une (le la Nouvelle
Zélande, par laquelle on me dema nd ocent -vingt
îÜrets pour faire la cihasse aux lapins, qui détrui-
sent tout (tans ce pays, et une autre (o la Colom
bic Anglaise d'un correspondant qui me prie de
1 i expédier deux milles lapins. Ne trouvez-vous
pas la coïncidence assez curieuse ?

Tiès cur'ieuse, en effet, M. Cross, et ;e crains
bien que l'expérience ne soit dangereuse, car le
lapin est un animal qui a le don de devenir très
gênant. Je ne sais qui leur a appris le préceple:

{ý,,roissez et muililiez,» mais il est cer-tain qu'ils
le mettent un )eLu trop en pratique, car ils sont
les maîtrles d'une-pnrtie de l'Australie et d'autres

pasencore.
J'ignore comment ils vont se conduire dans

la Colombie Anglaise niais ils ont de mauvais an-
técedents et je crain-s bien qu'ils n'y causent de

ran.ilds ravages.
Touate importation n'est pas bonne à fakire.
Il y a quelque viiigt-einq ans, on a payé une

certaine somme, à je ne sais qui, pour importer
dles moineaux en Canada Ces gavroches (le l'air
ont été reçus mieux que des serins, c'est à dire
quon a mis des cages àt leur dispoýition, miais
en lcs laissant libre de les occuper ou de se
loger ailleurs. Ils ont usé (le la permission et se
sont installés partout.

On les avait fiiit venir pour protéger nos
champs et manger les vers, mais comme ils pié-
!èrent le grain aux animaux rampants, il cen est
résulté que les récoltes sont attaquées par les
dleux bouts, les vers sucent la racine, les nmoi-
iieaux vident les épis.

Let premier~s lapins que l'on a imp)ortés en
A istralie étaient destinés là nourrir les colonsý,
niais au lieui(de cela ils les mangent.

Mêions-nous des lapin.

trisQuz M. Pos I Bèer3 avait été en gar-
y_ nison à Niagar'a avant que d'être 'omi-

manda nt à Chiaibl, 3COMMe il est ex-
pliqué dans la 1>osti (L Pataud, il s'agit
de savoir à quelles dates ces deux choses

omnt eu lieu.
Avant l'année 1725., le pste de Niagara n'a eu

de garni:on que durant do00uze ou treize mois, il
y' a juste deux cents ans, c'est-à-dire du mois
d'août 1687 au mois de septembre 1688.

Dans cet article, occupons-nous de Niagalla.
Le fort Cataracouy, appelé Frontenac 9du nom

de t3on fondateur, occupait le site de la ville
aotue Ile de Kingston. En 1677, c'était le poste
le plus avancé des Français sur le haut Saint-
laurent, dans la direction des grainds lacs.

eCharlevoix raconte que, en 1678, Cavelier de
La Siille, ayant remonté jusqu'à Niagar'a, laissa
trente hommes en cet eu'4roit, avec le chevalier
deýTonty, pour- y construire ce que l'on appelait
un fort, puis il se rendit à l'entrée du lac Erié,
continuer ses, opérations de traite et de décou-
verte. Le printemps et l'été de 1619 il réunit à
Niagara les mil le choses indispensables à ses
entreprises. Bientôt après, La Salle et Tonty
pr-enaient la route du lac Michigan.

SLe for't de La Salle n'eut aucune durée. Il
servit uniquement aux hommes et aux magasins,
durant l'hiver de 1678-79. Le lieu était néan-
inoins fréquenté par les Sauvages de diverses
nations qui y allaient, de loin comme de piês,

les marchandises d'Aubert, se basant sur l'inter-
prétation des règlements de traite promulgués
par le Conseil Souverain de Quiébec. Il y a bien
de l'apparence que ces Sauvages étaient dans
leur dr-oit, ou diu moins qu'ils profitaient du doute
que la loi laissait simb-îter- à l'égamrd des privi-
lèges de traite.

De 1668 à 1682, b s Iroqumois avaient été con-
tenus par la crainte dics troup)es françaises, mais
ils s'étaient en mêmc temps développés et fortifiés
au point de devenir ants-ýi redoutables et arro-
gants que par- le passé.

M. de la Barre, gouverneur-général, que la voix
publique accusait d'être l'associé d'Aubert de la
Cbesnaye, résolut dc venger sur- les f roquois les
pertes subies à Niagara en 1682. Il fit ses pré-
paratifs en conséquence, mais il n'était pas
homme à réussir dans une telle entrepr~ise. Je
raconterai un jour Fa carrière aux Antilles, car-
rière semée de bévues et de malheuî 1iesque
sans nombre.

Son projet était d'arriver à Niagaia à la tête
des troupes et d'y rencontrer les Sauvages alliés
que les commandants français des postes de
l'ouest, Peru-oti Duluthb, La Durantaye, lui ame-
naient. d'api-ès ses or-dres. Au lieu de suivre ce
plan, il alla dIioit au pays des Iroquois et n'y
exécuta rien d'avantageux. Les Sauvages des-
cendus à Niagai a (1684) s'en retou.rnrent mécon-
tents, et bien que Peîrro ieur assurât que leur
présence avait suffi poure obliger les Iroquois à
demanîder- îiý paix, ils comprirent que, tous en~-
tsemble, Français et Sauvages alliés, étaient les
dlupes de leurs ennemis. (Charlevoix :1. 487.)
Ce n'était que trop vrai. Aussi, X. de La Barre
fut-il rapp)elé en France, car on prévoyait une
gruerre omuverte alprès ces hostilités mal déguisées

Dans une lettre au ministre, en date du 8 mai
1686Y M. de )e.nonville, le nouveau gouverneur-
général, proposa (le construire à Niagara un fort
ci: lpierre capable dle contenir quatre à cinq cents
hommes.« Il lui représenta que ce poste, ainsi
gardé, fermerait absolument aux Anglais le pas-
sage der, lacs et nous mettrait en état d'empêcher
les Iroquois de leur porter leurs pelleteies. ), Le
projet nec fut pas exé,duté pour le mioment. Char-
levoix 1. 498.)

Donc, jusqu'à la fi de lannée 1686, il n'y avait
pa de poste à Niagara.

Dans un prochain article je ferai voir que l'on
on construisit un, en 1687, qui fut démoli emn

NOS GRAVURES

UN ENTERR&MENT OREC

SE croquis de notre dessin qui montre un
enterrement à Athènes, au cou.-her du
soleil, a été pr~is d'après natur-e.

Les convois funèbres en Gr'èce se dis-
tinguent, comme on peut en juger, Par

une physionomie toute part icu!ière. Ïls'sont
précédés d'enfants de choeur qui agitent des clo-
chettes ou balancent des encensoirsF. La bièr'e
ou repose le mort, face découverte, disparaît sous
les guirlandes et les couronne-i de fleurs ; autour
d'elle et devant elle, on apeî çoit la croix, les
flambeaux et divers objets du culte; elle est por-
tée à bras par des patents. Le cortège la suit à
pied, et, sur son passage, les gens sortent de
leurs maisons et les passants s'arrîêtent pour
saluer.e

Ce sont les funérailles d'une belle jeune fille de
vingt-cinq ans à p)eine, que l',artiste a repr-oduites.

PARLE !-

C'est bien le mot de l'enfant qui ne peut comn-
piendre que Fon chien, qui a l'air si intelligent,
nie par-le Pas, et il se fignie que c'est mauvahFe
vad()onlé de sa part.

Cependant, la brave tbête s'exprime par les
yeux, il c-onvoite le gâteau qu'on lui momt-, il
supplie sa petite maîtresFe de le lui donner, il
jouit d'avance du g fit Fsucré de la patisperie, et
:-i j'os-ais, je dir-ais qu'il i it avec sa queue qu'il
agite avec firénésie.

L'ENMBUSCATIE

("est le retour de l'écoe ; cachés derrière un
arbî-e, les gamins attendent le passage de l'équi-,
page enfantin, mais qui a son petit cachet élé-
gant.

Le voici qui s'avance, en avant ! Les boules de
neige tombent, pleu vent sur les (hoyaux hu-
mains et sur les jolies fillettes rieuses et étonnées.

Profitez de votie bonheur, chers enfants, plus
tard)l vous aussi, vous serez peut-être sur-pris par-
le inaWheur qui se lient cmn embuscade et vous
guelte au passage.

QUÉBEC

"C'est là que Jev îudraiî vivre
Aimer, aimer, et ulolar."

Je l'aimerai toujouîrs ce beau Qîeéelbc aîtîîîiie,
Séjour aimié de mies nieux,

.Son aspect imposanit et lai beautié îuaaifiil
lie son ciel pur et radieux,

Et le fleuve superbe aux vagues azurée#s,
Qui passe ein caressant ses pieds,

Lcs inontagnes au loin, de verdure pares,
Levanît au ciel leurs fronîts iltieri.

C' est vers ce lieu béni que moun e s'élna,
Dans les longs rêves (le bonheur

C"est là que je voudrais d'une calme exi.-tence,
Cou ler des jours pleins (le douceur.

A contemplîer souvent cette naoble nîature,
Qui égale et charme les yeuix,

L'es rt tout repose se dilate et s'épure,
ýýidevient bienint pluns heureux.

Sous ce soleil doré qui se plait à répandre
Son feu doux et vivifiant,

Il senmble qu'eu ce lieu l'âme devient plus tenidre,
Le coeur plus chaud et plus aimant;

C'est là qu'on j*ut rêer'e, quanid l'étoile scintille
Au ciel qu elle vient animer,

En écoutant le chanît de la brise geiîtille-,
(C'est Là que je voudrais aimer.

Et lorsque de la vie au cours pur et piaisible,
S'approche le soir éternel,

Sur ce %ol pluischrétieni la mort est moinîs terrible,
Et l'on se senît plus18Pr's du ciel.

1ls sont plus doux les glas d' une cloche coninue,
Au trépassé dans son cercueil ;

Ils semblent les sanglots d'une amie éperdue
Dont le coeur s'abandonîne au deuil.

Il est près de la ville un endroit solitaire
Ou pour toujours on va dormir.

Pour reposer en paix dans ce vieux cimetière,
C'est là que je voudrais mourir.

ANNA M. DU'VAL.

Consultationi d'un iiîédeciin chinois. - Un
Anglais écrit de la façon suivante les procé-
dés d'un médecin chinois très renommé qu'il a
connu à Canton : Ce savant praticien à longue
natte va visiter si3s malades à dix heures, après
son déjeuner, dans une ehaiseportée, au pas gym-
mastique, par quatre robustes scirviteurs. Le voici
qui entre chez un de ses clients, où il est r-eçu
avec for'ce salutations, et ai le malade appartient
au sexe masculin, le prince de la science s'assied
en face de lui et lui pi end le pouls. S'il s'agit
('une femme, un petit paravant est placé entr'e
elle et lui pal» convenance. Dans les deux cas, le
docteur tâte le pouls au-dessus des deux inains,
puis il examine la langue, et ces simples Mani-
festations lui suffisent ; il est fixé 1 Là-dessus, il
pr'escr'it une potion savante; pour la presclr-e pal-
écrit il demande un priîx plus élevé. On lui paye
séance tenante et en monnaie enveloppée dans
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BRAVE JEUNE HOMME
A grande mai.,on de ban 1 uie de M.* Lel'el1

Savait ses lburîeaux avenile (!de l'Oéra, à

C'était un :ipp'It-temnent sompi IItinx,
qu'on avait converti à e i~ae

Il était neuf heures dut matina, et les ifi-nêtres.
grandes oujvertes, laissaient entrer (les flots d'air
vit'. tandis que le poêle s'allumait en ronflant.

On était en novembre.
Il y avait dé:à longtenmps que le p)atro>n, M.

L.ebel, était installé dansi, son cabinet ; pliîwieurs
lettres étaient devant lui, écrites d'une mainîi
rapide.

En enl-uilant sonner neuf heilres, il -se levai et1
tregaida dans la grande pié -e où s'étalaient quatre
Lrandes table,., destinées àa ses emp)loy&.
Voyant qu'il n'y avait en-

<-OICe personne d'arrivé, il
fronça le fi-ont d'un air mé-
vonteni, et mur-mura

-T--Ioujours en etl..i
A il même tmomrenit iun jeu ne &k ''î

homme entra; il é!ait f4le
et avait Fair fîlitié. Il ô < <a
h'iatemcît sol i'dsse

s'assit enfin, en étouffant tit
I âilernnt.Il alla prendr îe

les o-di-e4 et se mil, lente,
nment à saî besogne, restant -'t.
souvenît plongé dains sa rêve-
rie. lTne douzainie dhlomme
arrivèrent ainsisccsî
ment ; il y en avait dm touts
les âgres.

T'us se mirent au travail
sains beaucoup d'entraini
miais n'osant causer, ni lr

les journaux, à cause de la
présence du maître.

Une grande table rest-iit
vide pi-ès de la fenêtre. FUn
(tes jeunes gens dit à soni:1 '
voisin

-Je ci-ois que C'est au-
jourd'hui qu'on attendl lo
i'emplinçant de Lecfebvrie.

M. Lebel icuti-a dans tson
cabinet et Fe mitâcornpulser 1jjý'
de gr-ands dossiers.

IDix heu -es sonnîaient quand
il entendit un légc' iaue
llent à Sa poýAe.

-Entrez, dit-il.
I n jeu ne hiomime s aîva i ç i.
-\oîîsêtes 31 Bail Dl-

i-et ?
-Oui, mion:ieur, dit le

nouv-el arrivanat eia tendanît
une lettre à M. Lelel. quiy___
.jeta rapidement les yeux.

-Eh bien 1 jeune hommea,
vous voilà en bonne santé?
Je nie vous dissimule pas que
je ne pouvais pas vous at-
tendre plus longtemps, le
travail presse, et dame 1 je
songeais à vous donner- un r-emplaçant, et cepen-
dant j'avais sur vous de si bonnes r-ecomnmanda-
lions que je le regrettaisi. Enfin, puisque vous
êtes là, vous allez iratral)per le temps perdu, car
voilà un bon mois que je vous attendais ; mais
dites-moi, vous avez vingt quatre ans ?

-Oui, monsieur, r-épondit le jeuve homme
d'une voix un peu flaible.

-Vous êtes encore un peu pâle, mon ami ; il
ne faudramps tropn vous fatigmuer. Vous connais-
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déjà, je crois. Eh bien ! pour commencer, voici
des chose,;tr-ès pressées.

En phr-ases claires, 31. Ljebel mit Palil Du-ret au
cour-ant et palrut enchanté dle son intelligence.

En lui payant son pi-emier' mois, le pqtron lui
fit des compliments sur son exactitude et son
applfication.

Ses c-aaride-< de bat-eau ne semblaient pas
Falimet- beaucouip et souvenit lui ep'-oelulient (le
lie pas les suivi-e (ansý leuî s p-il-tics dii s iInl
di in ii-h e.

Paul avait latué une chanmbr'ie(lairei-e't gaie,
qu'il avait ari-anlgée avei- goût.

Po longrs rideaux blancs en mousseline entouî-
i-aient son lit, une table de toilette ehai-gée (le
flacons avait la pla(-e d'honneur, unie gi-an(d
glarhce penchée était le plus lbel or-nement de cett
chambrîe où se trouvaient cîleore un1 petit fauteuil
l'as3 et une table pmii écrire, --it-dessus de laqutellet
se voyaýie(nt deux por-triai ts. L'utn i'epi&eýnt:i t 1I
titie Vieille daîre, dont le vi-nce é'ait euend ré dle1

I o l!si'la nehie, et qui avait l'ait- on - L'ait tue 1t

Elle n tic 1 tre toit fils, tais-vt, ta fille .-..-.-. 'age 3P) , col 1.

* 1)0-Ilait était celui d'un jeune homme, celui de~
* ui, sans doute, car- on y reconnaissait ses

igr-ands yeux noirs intelligents.
1 Le lendemnain du joui- où Paul avait touché sonio

s premier- mois, se ti-ouvait êt-e un dimanche.
Il airangea complètement sa Ipetite chambre,

et fit. la folie d'ac.heteî- un gi-os bouquet de vio-
lettes, puis il dit au concierge.
1 -Si l'on me demande, vous dir-ez que je n'y

-suis pai.
Et d'un bond il grimpa ses quatr-e étages, s'en-

. fe-ma, et apr-ès avoir- donné un r-egar-d d'amour-
aux deux port î-its; il se mit à éca-ir-e rapidement
une longue lettre commençant ainsi:

Ma mère bien aimée,
Voilà le pius beau jour de ma vie, je le crois ! Je puis tra«

'ailler pour loi, que j'aime~ taut, et t'envoyer enfin un peu
Po 'argent, qui te donnera, je l'espère, unu peu de bien-être et
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qui aidera surtout à rendre la santé à mon frère. Je suis par.faitem--nt heureuse oùt je suis, j'étais név pur être institu-
trice, les jeunes filles dontje m'occupe sont crmantes, et je
n'ai que de la satisfaction avec elles.

La lettre continuait en donnant des détaiîls
imaginaires et finissait ainsi:

Ma pensée et mon coeur sont avec vous à Biayeux, et j'a<i le
plus grand désir d'aller bientô~t vous embhrasser; enfin, il f-uit
t-tre raisonnale<. Je vous eîî,lrass, tous deutx

Votre fille atfl etionnée,
.MARIIE Druc:'a.

Voilà ce qui étai t arrivé.
M''Dut-et était restée veuive avec un fils et unîe

fille
lis vivaient à Bay-eux, dans une petite maimoit

liui aipprtenant.
Elle avait plat(é son fils Paul au collège dle

C'aen, et sa fille Marthe dans la pr-emièi-e pension
dle Inî même ville, leur thîsantdonnoi- à tousi deux
uîne très lubel le i n-ti-uctiori.

-'ivanit de la r-ente que lui donînait titi petit
eni1 <ilI placré t-liez un 1,ianquiiet-.

Pr-esque tlttes etres-
sout11ees serlvaient à l'éduuca-
lion de ses enfants.

- le pl us beau m(omenit était
celiii des va-cances qui iéunis-
>ait (elltef umilIe qui s'aimuait
iinuti- Mairthe avait un an de
pluîs qte son fièt e,. elle était
grnde, avait le fi-ont séiietix.
mais était cependant pleine
](e iii1C5Fe et de santé.

Pauil était plus flèle et
d'une santé délietae.

C'es tr'ois êtrecs fiisaienî
milîle pi-ocesd'avcnii-. s'ado
ratit multuellcment.

Qua'nd iPauîl eut vingt alns,
il1 enlia dans une maison (le
baniiquie, au Mans - il be mon

- ira intelligent et actif. Sont
paltron com l'it que sa miaisoni

n'éantpastiès importante,
le jeune homme y végéter-ait

S alatiiveî- à un a--îi're
l-i-illante qu'il néitiait bien.

Sanîs songer- qu'il allait
peri un très bon emplo é,
Je e)pensant qu'à l'aveni- de
Jall il le iecommnanda très

caaleuî eusement à un de sesI niai . Lebel, banquiet- à

Oiétait alort i-sia mi- de
Yuti mais, avant de rentrer-

d.ui cette nouvelle maison,
le ilaihomme voulait pas-
set- deux boii, mois auîprès
(le celle qu'il aimuait tant

dilui-.1i se sentait for-t
bouffi anit îîcot'ed'une fluxion
de 1 iitriîîe, et il et-pétait kse
1-eniett ecomplètemeiit avant

-d'enti ei- dans la gr-ande lutte.,
-~.1 partit donc (lu Manis le

CuIluliheux-eux, plein d'espoir-,
- avec une lettre de son ps.tron

pour M. Lebel, qui l'atten-
dait deux mois plus tar-d.

En aririvant, il ne tî-ouviî
pas la joie qu'il espér-ait.

Un coup terrîible avait fr-appé les pauvi-es
femmes.

La petite fortune de lËule Lui-et avait complè-
tement sombr-é dans une entrepr'ise qui devait, aul
contr-air-e, la doubler-, et la pauvr-e femme, folle
de détespoit-, s'accusait devant ses enfants.

Mai-the la ratssur-ait, lui disant que son instr-uc-
tion lui ser-vir-ait, qu'elle saut-ait bien se tirer-
d'afi'airt. et peut-voir à tout ; aidée par son fi-ère,
elle se sentait capable de tout entreprendr-e peur
gai-der le repos et le bien-êtr-e à cette bonne mère
qui s'était dévouée poui- eux tout4u sa vie.

Sa résolution était piéie: elle serait institu-
ta-ice. Et déjà ello avait écrit plusieur-s lettres à
Paris, espér-ant y tr-ouver ce qu'elle cherchait.
Elle ignorait encore com'bien toutes les routes
sent obstruées, et elle s'étonnait de ne pas avoir
encore réussi;- elle sie sentait si vaillante, si cou-
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raîgeuse !... L'ar-rivée de PaulI ne donna, hélas 1
aucun bonheur-. La sainté du jeune homme, ait -

lieu de Fe î-établir-, devint de plus on plus mati- -

vaise. Lat poitr-ine fut sérieusement attaquée, et
le docteut-or-donnîa un repos complet.

Le désespoit- augmentait sa fièvr-e.
Il r-eçut bientôt des letti-es pr-essantes de 31.

liebel, le demandaint on toute bâ~te.
Mar-the ne trouvant pas de position, et la

pauvre mère se mouriait de chagr-in devant cette
horrîible situation.

C'est alors qu'une pensée sublime jaillit dut
(-urde la jeune fille
-Je pal-tii-ai à ta place, dit-elle à son fr-èr-e, tui

vas me mottr-e au courant, il le faut, maman n'en
salira rien

Paul se débattait, luttant contr-e le mal - enfin,
il dut céder, et la nuit, toits deux cr-aintifs comme
(toux criminels, ils travaillaient.

Il initiait sa soeur- à sont métier- ; elle fut bien-t
tôt aussi foite que lui, le désir- de vaincie li
faisait sur-monter toutes les difficultés. Enfiî,
qluandI il la jugeai piète, elle simulai un engage-i
ment d'institutî-ice, venu de Par-is

Au der-nier- moment. P-aul voulait laitre i-e-:
nionceî-, mais il fut pris d'une ciise ter-rible, lui i
ôtant toute énergie.

Miii- Du1î-et, ne soupçonnant pas li super-cher-ie
avait laissé partir sa fille, la bénissant pour- son 1
c-ourtage.

Et c'est ainsi que Marthe était entrée chez M. -

Lebel, qui se sentait attir-é voe-s elle par- sa1-aisoni
et son intelligence. LÈGL ANT- '. 1ILIIl l'invita bientôt chez lui, où Mie Lebel fit le LGIESIT-NE -TlI
meilleur- accueil à ce jeune homme si sérieux et --

si rangé; la maison était égayée pa- une jeune " PLIS quclques jwu s, cette éiie calia-
fille de seize ans et un jeune homme d'une tî-en- icune-fa-ançaise, %-éîitable cheïf- d'oeuvi e
(aine d'années que Mai the connaissait déjà -1 la 'architectui-e, a été consaciée au set-vice
maison de banque, Di a v in.

Elle lpassait dans cette fanille les meilleut-es 7ý En contemplant l'église Sainite-Anine,heur-es de son temps. qui lilsse à juste titi-e pourt la plus belle de l'Etat
M. Lebel ayant été souffr-ant, elle ne put aller- du Michliganî, les souvenirs se reportent natur-elle-

à Bayeux, mais ses appointements fui-ont aug- nient aux anciens jouirs, eau- la paroisse Ste-Auine
monté:s. Elle appr-it que la phtisie continuait son est contfempoi-aine de Détî oit.
oeuvi-e et que son pauîvr-e frèr-e était condamné. Le 24 juillet 1701, La Motte Cadillac déba-

Elle ti-emblait tou.joulis., ci-aignant que su fraude quait sur le soi (le lat futur-o métr-opole du Miehi-ne fût découver-te. Unjoisatu, elle fut bien gan, et deux jouis plus tarîd, i omnalsfn
effi-ayée. dations d'une humble chapelle. Qui eut pensé alors

-Vous êtes le mari que je r-êver-ais pour- ma qu'un véritable monutment soi-ait un jour- érigé à
fille, lui dit M. Lebel, je me retirerais heureux cette place, pa-rla même par-oisse, on l'honneua d ii
(les affair-es api-ès, notr-e fils soi-ait votr-e associé, Tout-Pissant ?
et j'aur-ais gande confiance on vous ; on votie Un incendie, ro- d'un sauvage, détr-uisit
cSeur-peut- êtr'e unt bon matii et on votre intelli- cette chapelle ainsi que plusieur-s maiEons envi-
gence pour dir-iger- la maison tonnantos, en 1703.

'Matthe espér-a que ce n'était qu'un pi-opos en On traversait aloi-s une époque agitée. Le pau-
l'air; mais toute la famille l'entour-a de tant d'af- va-e abor-igène, voyuuit ses domaines3 envahis de
fect ion qu'elle s'ofti'aya, se tenant dans une ré- tous côtés par la racee nouvelle, cher-chait à se pi-o-soi-vo inaccoutumée. téger lui-même on ser-vant alter-nativement la

Enfin, un événement inattendu vint dénouer- haine des Français conti-e les Anglais et colle des
cette situation difficile. Anglais contr-e les Fiançais. C'estais que lePaul étant mot-t à Bayeux et Mille Pua-et venait posite naissant de -Détroit fut pluisieurs fois atta-
ttrouver- su fille pour pleut-er- avec elle. qué par les Sauvages.

Elle ari-iva chez M1. Lebel où elle croyait sa En 1706, le premier- missionnair-e, le Pèr-e Ré-
fille institutr-ice, (demandant à un domebtique :. collet Constatin de iHulle, fut tué dans l'une de

-Pr-iez MtlleI)uî-et de venir- sans lui dir-e qui ces échauffourées tivec les Outaouais, et on 1712,est là. lors de -l'attaque des lRenar-ds, une nouvelle cha-
Le domestique pensa que la visiteuse avait pelle, qui avait été constr-uite ou dehor-s du foritvoulu dire M. -Luret-. -cin 1708, fut incendiée par or-dre du commandant
On comprend le cri d'étonnement de Mille fr-ançais, afin qu'elle ne se-vit pas de r-etr-anche-

Duret en voyant appar-aître sa fille sous ce cos- ment aux Sauvage,-. D cette époque jusqu'en
turne masculin. 1723, les colons se soirvit-cnt d'une maison inoc-M. Lebel arraiva atussi. Enfin, à genoux comme cupée comme chapelle.
une coupable, Mai-the finit par avouer- la super-1 En 1724, une èt-ede prospér-ité ayant commencé
ehei-ie que lut avait inspirée son dévouement. . orDtoiuenuelecaeleftIié

Tous pleut-aient. Marthe d'un potu de hont 1 sous lad irection du Pèr-e Bonaventurie. En 1774,MN. Lebel et MillePin-et d'attendî-issement. lla population allait toujour-s en augmentant, laOn convinît que le sDii- Marthe viendr-ait dans colonie était érigée en paroisse, et en maa-s 1750,la famille. Ce fut un coup de t héâtîie et une ré~ - Dubi-cuil, de Pontbî-iand, cosc-ait une
vélutionl loirsqu'on appirit le secr-et de lat jeune fille,. église plus belle et plus spacieuse que les pi-écé-Le fils de M. Lebel ne put réprimer- un geste' doutes - Dès cette époque, le pateua- de Ste-Aune
d'admir-ationî, et, se penchanit à l'or-eille de son reçut le titi-e de vicaîit-e.pèr-e, il* lui (lit: En l-197, le vicair-e géîîéial Gabriiel Richar-d-Pusquleneoputête onfisfus-n a i-ività-éî-9t.Ce hmm îe..-...efi

pour construire un temple digne de leur zèle, un
édifice durable. Pendant près de quinze ans, ils
adorèrent Dieu dans des édifices temporaires.

Le 9 juin 18 18, on posa la première pierre d'une
nouvelle église, et en 1820, on commença à céié-
brer la messe (fins le sou basse ment. Mais ce ne

futqiitiIS2, le Jour do Noël, que l'édifice fut
eos -. Cette église qaui sutbsista. jusqu'en 1886,

était (le pierre et mesurait 60X116 pieds. Lru)-si
(le sa cons"trutctin, c'était l'un les plus1 beaux
édifices àX l'ouest (le Montréal.

En 1880, les marguillers vendirent une partie
dui terrain -ippartenant àL la conigrégation, puis,
en 181 le :ite mênme de l'église était vendu, et
il fun décidé d'éîiger la nouvelle église dans la
parlie ouest (le la ville.

Les registres (le Ste-An ne commencent en~ 17019,
et plus dl'unIe 1h mille de I)étroit peut reconstruire
sont arbre généalogique avec l'aide unique de c

Suir(-es registres, onti>u-ive la sigîîîîtur-ede tous
lescimiaiIs f'rnnç-aiýs dui fort Ponchartrai n
et (le p1dnieuirs autres hommes qui Ont joué un
i ôle i mportanît, parfois dcsf dans l'histoire de
l'Ouest.

PRIMES DU 1MOIS ])Pi1)É<'EMBIIýE-

LISTE DES RÉCLAMANTS

Mo,îtir i. - Edouard Lbac($00,170, -oiiu (es rues )oî-
chestpri-t Plessis ; D)elle Adetînie C(zctais, 155, rue Aqlie-
(lue ;J- Bte. Bélanger. 141, rue 1Ihervi'le; Daime M .I)é.
paitie, 274, rute Woltý ;)iue Tharsile iLussier [$2.500], 191,
rute (raig A. Dascai-, 85k1, rute -(oîtu Dame T'. 1).
Vadeini 1cSeuri-, nie o(iu; M. Ilobillard, 10, rute Ciia-
tuitl, zy.;u<--lCorlin, 342, ruie Biclimonid ; A vila Ar-
claatilt $5> .4,)9, pie lWoltè ; Etielide (fautlîiei-,
374, A va 'le 1I av;1l: F. XN._P;aquette, 31 4, rue ilypolite;
A. Le i - re, 11 îune Ste F ,anbet lh ;Denis M oii, 17,

Traers Lguaeuilt;Tlîîo.I -uuiotgiitua[$4.001l~957, nue
micriîoiiîiîe Fusèbea 'ýiut'cal, jî 20, ie St- Vincent ; Dellte
Aý. '3rotlie, 75,rue (q te itia-uîds ; Gîîstave le Martigujy,
15, rue Berri; Olivier Du~ 1290, rue Noire--Dime;
Dette Eigéniie Iiiiuton, 1.frice Rivai-d ; J os. [)urocher, 59,
rua eSt- Niariiii ;1)-uîu I oua) isbcBltii, 305, nie lanet;
I'ame Fi riiîîantIqu t 58, rute St-Aîîtoine ; Datm-

Juilie (hue186, nie St ii(t , ;lubar t D e J. B. Picard, 9è,
rite sirinai i)ell e I eouise Paveliî, 365, rute Arnt-
lai-st ; Allred Béclhard, 3li5, nie- Lngan ; A. Bodard, 1.5K,
rue St-ctu-istophal)-îîîý1ie l t Oellette, 16, ruelle Poel(e
().cauichiou, '31.,, rute St- Laureut ; Wilfrid Pepin 1d-uîx

piunes], 279, rute des Allemands.
Quî1u-c.--Clait aotagîîae, 4j, rute St-Aîubroise, St-Sai-

eaur -; Aîaîté Maillux, ri-te Tasclierean, St-Sauveuir
A malle Prou lx, 55, rute St-Olivier ; Louiis Laperrièi-e, '205,
rute Iichiicu ; Jfflepti Diotn, 8, rue 1)orchester ; Delle
Eléonore Juneau, 51, rus Scott; Dame F. X. Fortiai-, 7,
rite Dorchester; Exir Noel. 13, rue Buirton ; Napoléoît
Debigaré, 123, rute St-Olivier; Fi-s. (}ingî-ss, 97 ruteM-s
sue, S t-Sauveur.n

Trois-Rvires. -Delle Sophile Duipotit t .. C. P>rince.
Ville S-LIenri.- Ste-phen St- l)eîîis, 3.548, rute Notre- Daîîîe.
IIull.-Ma gloire Carrière.
Pointe St- Char-les.- Beni it Aiiuioiid, 74, rute Bopary.
Garthby Gtto Dx<. Tieitlav.
St- Louis, Mile-L'nl.-Jo--e1 tî I)zt-il.(, 13o. itic t irit

Le quai-ante-sixième tirage des prinws men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros de jain-
vier), aura lieu SAMEDI, le 4 février à huit
heures du soir, dans la salle de l'UNION ST-
JOSEPII, coin des rues Sainte-Catherine et
Sainte- El izabeth.

Le public est instamment invité à y assister-.
Entrée libre.

Un haroniètre éêonoiaique-Voulez-vous
avoi- un bon baromètre, à bon marché ? Mettez
une sangsue dans titn bocal en ver-re blanc, d'une
contenance d'un demie-litre et plutôt lai-go qu'é-
tî'oit. C'ouviez l'orifice avec un mor-ceau de
toile dont le tissu ne soit pas trop serrîé ! et vous
aui ez un bar-omètr-e très commode et qui ne vous
demardeî-a dn t'auiti-es soinsquelladeaeovla 'a
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L.MONurm 1LbUSIRI

LA MERE BONTEMPS,
PAROLES DE X..., MUSIQUE DE X.

l'.a ne - ce Iloîtellipbs s'en ai lait, Disant aux fil -

]et - tes, Di )aîîez, Nle.s ein fants, Tandis qlue VOUS - tes jeu

nlet - tes [ a 11, i' de gai - té le cinit ililit l'é - té N ýée anj

-O-- ~ -- __LrT~~rr! e-e--I-- !.e~-i - e

Priniitempis, Commîne la l'O - ý-e, (eillez - là dès qu'elle est é -

-' 2e. i-ouPLE i

CIO - se ;IDansez

A vingt anis, nonlcSunr
tîn-it l'amiour un dfieu plein dechrîe

Ce petit trompeur
bl' aiLt répandre bien des lrgs

Il est exigeant,
Bondi ur et elimîîgt-iiîit

F-ille qu'il tienlt sanusoit e('n)i ire
FuIit le monde, rêve et souplire...

Dansez à quinze ans,
Plus tard il nl'est îîlîîi temps.

à quinze anîs, Plus tard il n'est pins temips. A vingt

les jeux <t les ris
l)ztîisèlti it àmiou maiage,

MUais bieitôtj'aj1 'î,]is
Qu'il est d'autr'es soinîs en mi llige

Mon mari gr, nîlail,
Mon enfant criait...

Moi, lie sachant auquel entendre,
Sons l'oiiqpau pouvais - je nie rendret

D)ansez à quinze ans,
Plus tAtid il i'est plus temps.

Le temps arriva
Où mna.fille me fit grand nmère

Quand oin en est là
Danser ii'intéresse guère .

On tousse en parlanit,
On marche en tremblant

Au lieu de danser la gavotte,
Dans un grand fauteuil on radote...

Dansez à quinze ana,
luns tit d il ne sera plus temîps.

,USAGES ET COUTUMES

(' oitulie.spittoi-esqtes dit mariaqe -
<'lennes et mnodernîes)

l)ins l'église greccque. le joui- du
mlarliagze, le prêtre pose sur* la tête
<los époux des eotironfles de lys 'Jt1
d'épis, symbole de pureté et deprîos-

l)rt.Cela nous paraîl Atre un sou-
venir (lit paganisme, bien .plutôt
qu' un rite chrétien. Quelquefois, ce-,
Vourlonnes sonit en ai-gent, et si les
m'ariés sont des personnages. deux
des assistants, nommés dronyrh.e, les
soutiennent an-dessus le leurs têtes.
Le célébrant bénit aussi les anneaux
que les ép)oux échangent ; puis il
leur' présente un verre de viii, qu'ils
boivent alternativemnent eni trois f s
Ils tournent aussi trois fois autour
de la table sur laquelle on a dépoé
leur saint préféré. Le pope impose
leï mains sur leurs têtes inclinées, en
disant: Il Croissez et multipliez. Que
nul homme ne sépare ce que Dieu a
uni." C'est alors que l'époux donne à
sa femnme le baiser d'amour... en la
pi'eun't par' les oreilles, hélas 1 Et
l'épQutsée quitte sa coiffe de jeune
fille pour prendre celle des femmes.

En Russie, quand la mariée met le
pied hors de l'églire où on vient de

lui donner'... un maître, oti jette sur
elle des poignées de cônes dlit ubloii,
avec le souhait de lui v'oir' dotnner-
à s-on mar'i des etîfittuts aussi no011-
bî'eux que les ftinitï doiit oin lai
couvr'e; ou un clerc. enîveloppe d'uine
peau de mnouton, la salue avec le
voeu de voir' naîitr'e ,elle des fils en
aus.,i grand nombre que soit v'ête-
ment a de p)oils-. Autu'ef'oie, et peut-
être l'usvge a-t-il 1pi évalu cen quelques
par'ties de la Russie, etn ar'rivantt à lai
muaison de ,oiitiîaîî', l'épouse "àiige-
ulouil!ait devant liii et lui enîlevait
une de ses bottes. Un it ,uet était
caché dans litue, dan us l',auti-c, ui
avait inti oduiit unti bijou. Si, n'r
lor-tunle) elle totabatit sut' le Joyau,'
c'était uîî présage lieuu'cux; si elle
trouvait le tiuiet, elle eti ieoevaîît iit
coup léger' sur' sers soulierls, et e,'é-
tlaient leri pî'én iî'e. du t'aitcttîeuît
qu'elle aivaiit à subir' datîs lai vie cet,-
jîugule'.

Si itit&iieitie (le tut leur' 1 isiit
dains lai maimoî lde l'époux, toutes les
jeunes filles a:,pir'iîent à se marier'
de bonnte heure. ]et 'lles tr'aduisaient
ce désir' el, peignant des gr-aîtîles,
-fleur's jaunes sur' les Inurs blanchiis à
la chaux le l'isb'a pater'nelle. Ceux
qui passaient étaient aver'tis que la
cabane i'enfeirnwait une fille à ma.-rier.

IDans cette même Russie, ceux qui
aiment l'ar-gent se marient à Pâques;
si on désire la Santé, on choisit l'As-
cension -;-1 la Pentecôte on obtient
la paix; -1 la Trinité, D)ieu donne une
nombreuse progéniiturle.

ANN SEPuI.

LES PE IESSOINS

LES CRAMPES

ASyný)îpte. -Chez les, perbonnes lier-
yeuýse.(>ou à la suite d'efforts pour
souk vet', tirer on traîner. quelque
chiose, dans les mnouvemenîts d'exteii
lion pour bâiller., sauter, iagel-, etc.;
dans certaines m.ladies, la dysen-
terie, le choléra, l'emri poison nlement
par' le 1)1011)), il peut Ise prduire unle
contraction spasmiodique d'iiii miis-
(Je ou d'une portion de nmuscle avec
douleur très vive et dureté dans le
p)oint où se fait sentir la crampe. La
durée de lat crampe est, en généraI,
de quelques mninutes, mais le mal
r-evienît bientôt. Soni siègeo le pîlus
ordinaire est le mollet, on lo(bsýerve

-uîsi aux doigts, chez les écrivains,
les dessinateurta.

IEn attendlan t le' iéeî'in .- Frict ion-
lier' avec la main <bii avec Lun mot'-
(-ceau de flanelle ,èelieon trempée
d1an usI valu de-vie ou inala xci'ent ru
les doigts la partie douloureusme.

C'omprinmer ci rculairemenit avec
un r-uban lcuîîeinbu'e malade. Ap-
iq&uer dles comp)resses mouillées,
f'îoidles. 1oselr le pied nu sîur le var.-
rmail froid de la chlambre ou le
mar1bre, <dans les cas (je craliple au
mollet. L'ex tenlsioti fo rcée duimmus
cIe rouitrtacté peut atîsi cal tuer la

doul ur. LE BON C N EILE .

Se basant sur lo témoignîage ai'-
cîéologique, un écrivain anglais pré-
tend que la race humaine devient
p)lus haîute, l'augmentîation sur la
moyennle de la hauteur rsemble être
d'enivirion in pouce et uin quart dans
chaque 1,000 ans. Le mesmurage de
vieilles armures mntrentIli-loe aug-
mneitation maî'quée danîs la haut eur

(le l'aristocr':tie :uuu<laite duratnt 500
nils. Les anciens ercueils trouvés
en Anigleter're indiquent que les Ro-
miainis tic pouv'aienit pas avoir dépas-
se c!iinq pieds cinq pouces en hauteur
nioyeu ie. Vingt-ciniqnmomies égyp-
tiennies <donnent une moyenne de 61l
l)oiees poutr les hommnes et. 55 poil-
ces pbour' les femmes Lai momie de
Cléopât l'e nesureeonvîi'otî54 1)oucep,
et la plus ancienne momie d'un r'oi
égyptietn, a seulement 52 pouces de
longueu r.

DEC ES

ii cettie ville, le' 17 dui courant, à l'âge de

'fttnt de M. Louis Motpetit, boucliî'r.

CHAPEAUX!
lDemanîdez à voir l'assortiment consisderabîle de

LAINA I&GEM a,
Tels> i e Chiâles de choix, Capelines élégantes

et articlesde tous genres.
Manchons eîn peluches tous mnoveaux f'ails

sur commande.
Etotl'es à robes, la fureurdu jourà New-York

et très appiréciées à M1ottréal.
Les femmes éléganîtes sont suirtout priées île

visiter inos salonis.

Nos prix oîît été spéc-ialeîniit réduits afini
de dimminer nlotre stock.

Nous invitons les DA M ES de ne p& sanîquer
de faire des achats exce'ptionnels, surtout, eni
fait de

MANTEAUX,
MANCHONS,

CHAPEAUX,
LAINAGES,

ETC., ETC.

Mlle CHAMPAGNE,
1648, RUE SAINTE-CATHERINE

Chester's Cure!
Pour la Toux

L'Asthnie hhuîaes
Bronchites Catlîarre

Enrouemeîînts Etc, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN

faillible danis tous les cs.Denîaiîulez-le à votr'e
phiarmacien. E.xpédiez anssi france par li
malle sur récepîtiotii prix. Adressez:

-W - -- -C 1-1 F' 1 T - 3r
461, ru£ Lagaucheii-re , Moatai

P>rix: grande boite .................. $1.n<i

Rhumes, Toux, Asthmie, oppressions,
ETC., Eu>'.,

Guéris ,î/zih./e,-a rî 'u ,de'

L'ElÉirPulmonaire Balsamique
Pi ' iEElAL

PICAULT & CONTANT
Vil *1 EN- s"

1475-RUE NOTRE- DAM E----I475'

CASTOR FL&UIDlI\'ICT-OR RO)Y,

Oit devrait se servir pour les cheveux il>
cette préparation délicieuse et rafndichissante.
Elle emtrtiptît le scalpe en bonne santé, ct-
pêche les pieauîx mortes et excite la pousse.
ExMeiî ar iele de toilette pour la chevelure.

pnlsumsiii our les famuillese. 25 cents l3.
boute'ille'.

HENRIY IL. ClLAY,
Chimiste@-pharmacien,

144, rune St-Laureni.

TRIS PAPER itoui 1àoN~tevatGcoAit-
verinia Brea 108 N whee avetaintg

cowaCU Um be:ffrt JN e waW OUItW.

ARCHITECTE

N", 2t5. rue 'SMini- Ji(-a ue@b màiiir--

AMELIORATION!.

A la ul-utie d'un gimand hnimbre'fil- p r.
stoîs lbfe,1ous %,9111011.d'ouivrir îîuî depôt (d4- lai
célèlwei EA U 1) E 1.l'-E() N chez M . A . Li-
l'ebvr', Noî 1834. i-mmc Si i te-Cati't-imiie, où
V'oit pouria toujours s'i'ii jil'i'ntvir ait ven-e,
par une pomjpe automatique et hydnauliqtue,
au prix inodi 1 ne de trois cents le verre.

K. MASSICOTTE & FREI:E.
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RECREATIONS DE UA FAMILLE'S eiai sdelno v lem sn
ýNo 343.-CAiitîcE ANÀGRAMMATIQUK p caie el o v lem io

Il lacer les lettre-s de la phiase suivante datîS LIJT3TP-IS 8& I..LA.EIJI.JnEtuti ordre tel qu'elles lin dusen t, par leur as-
si-niihlage, le titre d'une fabhle de La Fonttainie :1

I A COUR LE RE'Çl) BLTE

SOLUTIOINS:

.No 341
Sants monî Premier tout serait râde.
Deuyx ortne le front de Cérès,

Tlrois est gardé par le mîalade-
Et conît n tos rêves dotés -

S Eh

No :11*2. --Leimot es.t :Icîttir -

oN-E DEVINE:

LRoy, t ttam'a F. X~. tlotîtior, IIse
D amîe S.- Plainte, Scltrr-iIa-i, Ont. :A it-cl
A latte. t aidiose N nel, Cedi as Fortiet-, Mailî-
lie D1)oîî, ILévis .AI immnoî-I itcas-, A lex -

A. [';1e8A PSseIKoil, QtîlitI- 'lat-.- A itîme
Gr~elr, àMire Evelitta I-o-î,Arthuîr G.-
Aittalule Savittu l, IlI t- ugettieC(.inu1i-Mat-,
M ontît a] AjeI pt 'h-e Mort-ut-y, u ,&:.
-" St-LIaîîrcîtt, Ottawaî ; Mllie M aryBat,

ît titi pltusieutrs bontnes-t tOj.itî ta
IItt t. lbroltoînie c t,ltîle nts tvotîs dull tro-e-
lt-t t itiît irage atit soi t. et M Atîtalîle Savant,
-1 Motti-é l. est Iv-,;g ilitat i l-- la intei.

Nouts lelprioni ittséqtvtie iiduts (Il-

Etîps par Ni. Johnt Ilt-îder.iuîî, Moîttrêal

N msi - pjiec-s

21,

t ASS.-S pièces
Ixs lancîs fontt mt t-I 2 ton1ps

SI1RO p

Anti - Bronchite
i sxt l viui spécifique p our les personnes

attaînlees îles Iuroiclwi; Il tdégage infaillible-
Iliti t t-aisémienttle foie ett les itournotis ; fait
i*x pt-i-ort-r sitis effotrt, mêmîte salis tîîllîo r, et

ii t' i trYiS t- Ai .

AR UI Fq B1JETTWE

~tous~ eetsix (lui nîe croienît pais
AUX PEOPSiRTES îME

L'EAU SAINT-LEON
Q iîs,14 Oc-t-oîîitb, 1887.

A ltUwîjiyaxiiie d'Eau Si Léonî,
Mt -iErît---'aîsoutrert p-uditîit ciîîql ail,

dit ziîiuiuatitisit., (le lit G(outte, et j'ai emp jloyé
titi gl and n îomîbre de remWses, mis i lis pou.
voir oltenîir (le sitigi-îiîî-ît, lorim il i-iiii jî

c :-îuîîîeiiîîii à taire Ilsgvel-eL'EAV 1 ';IN,

IL IE *DE .SAIýNT-LEU-ýN, toitvelleiîieiîî
pliisée îles sot-ces. J 'ai trouvé (111q. C'ét-îit titi
ex.-eIIêit r-tièlle ; vilelît d onnîé itî îiîjmlète

saitttoi Je! -on8isîile viv'eîîtî-it auîx mitre,--
I-v l'empiloyer îpourîî(es sorits e iîltilIe.s.

Propriai <tie ekUrtte-,rtet o oîèoicr<-gal
Pt-,stîî I l'a uueu. de., I-toWeLî-

0%*-*.. %"TJRlIY, m 1', m..

Cet te i- -i célèbre tst vendue jaît tous
puîlaiiiiiit 5 t pi it à 25 dtle gîîi

1.*1. Vnte ti tugi-os ot cen détail ait
flIP4#'r 9 VMIMIL

No 54, PLACE VICTORIA,
A. VOIULUN, <.erat.1

lesi

DEPARTEM~ENT DES4 DAM~ES:
Modes Franîçaises, Aiigai4es, Améèricainîes. Etoffes à Robes et à Manteýaux de la der-nière nouveauté. D P T M I T D S W E S E R

Tweeds1 Draps, Tricots Françaib, Anglais, Etcosais dans les patronts les plus laaluoîî-nables. Talletîîîs et Modistes de première classe. à Tr.-is, Prélarts, Nets à Rideaux, ainsi quetoutes garnitures dle maison, à un si tl et bas prix,à la nouvelle ]Maison

DUPUIS & LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherin.- et iacques-Cartier. eno face de la Banque d'Epargne

I 1".l tII titî Ii i -- - ( L.. - - - - - - - - - - - - - ----- n-i- i i ,5A1 .1 t-is d F t- 1i t-te st >t.1,)11v(.i l 1 t 1 i 1 :li-1.ttiît-

C. O BEAUCHEMIN & F1L'z,
2 5 ý5-22 5 -3t-J Es -ýErN, r-p u jNr D ij- r A

Livit-s lîîs tt-.Allitîtts li tig-a ii i oltît variii-te, î- - -i itf -- '.îi,-- Xi-Il ~ ~ N liiu. îît-tt oie i li-, Nélîloîs - ilx \Iliî. > i.tîî~à ~tt.gîthi-,Sims I >ti-- Sî)l-Iî FtciieNSIt ai-lt îî gît i lt:ttiu- olit l îîet fiitclîîin d-s ( i tîièi-t-s tnoulvieauté- Isrlnis ,tc lttp -. hi tt-Ii I l it11-- 1

DEMANDEZ NOS CATALOGUES DE LIVRES D'H ISTO(IRES

ZP:ýIlE0 QTQ0G- -1HZ Ej

CHZS. A. DE LORIMIER
(SUCCESSEUR DE KEMP)

Corps et Caleçons en laine de 50 cts en mon -
tant. Chaussettes en mérinos ou en laine ex-
tra, valeur 25c. Chemises faites à ordre.
1700, rue Notre-J>sme, Smo perte de

I''gllse Notre-Dame

Lote rie Nationale i
Lffl tlra«ene,.,mtelm fluitlieun

le trotj.-sme unemert4-du de

______________________SERON'T'iI RPS

------i~ Nourriture foitifiante, aliments Douî les malades'Il 15 FEVRI[H R POCAN
Ailit tlittii-tit le l it î ê~ttreic , t itîget - I~ ______

f.ai -ti ttt i- - l l e If-

FLI F JOHNSTON FLUID BEEF o~~D ILT
---------------------------------------------.... 10

ENNE! EF~7:NES! ! )EUJ ......tiE 0.25

18-RUE SAINT-L t-UR
MONTREAL

ENT-1ï8

ii'~ meubles, de fantaisie POU[ les Fetes

-J

NI-t lIt- ltitr 
5
iîoîsettgîtujes dei-3 à 6 Mtiioteeînxý

( bise ei bit- 1lié (ie V it-nîi- Autriche)~-

de<-hille,

WM. KING & CIE.,
NO 652, RUE CRAIG

On demande des Agents,

Iv' li lituîis litttt oiîagcrx. âgés île:25

'ottVrith±po uir ltus
D>OUZE MOIS PRKOCHIN.

EXIII--îii-tie -itlitili-. Olit tonnte tous ýlt-s lelàsci-
s ~îîh--: F:~x-tnous ltsils

lt-ailélItiis. Are8s" (tilîtît it-r
tiu-ett ci v iv-r pitotogiai-

STONE & WELLINGTON.
'242, tt- n JAup: t\itA

Nous avons le lb!kiiaîrd'au
iîittcer fillelitous eavons toit-

'jur e uagasiii les ttrticie-.

Les triples extr-aits cill-
JO NA %P nires deicnt- .1-,ti jl>A.u

HI-i tu- -le Caqtor t, hln
- teilles île tonrt-s rîul-ît

t Nîî utRIrNCeFraiîçaise,(I
VANILLA ut-i-,I41l-res -

*"rf.H itili-î4'î Iise e 4miîç
enuesSAM= lbhuteset p-ira.

J i.11 ' ., -. Ruile île F--w te i- Mlfpiu.-
Lit.,te

JW.BEAL, Géraint. HENIRI JONAS & Cil-va
L~Arr-angemuents ,spécIaux-

Pepiiiièrea - FoitthillOiit. Etahîimee 1842'
16.5 -eri 5s, les pi'is grinds-Q 1-piiaiýrp du Ca
titit.i1

10-RUE DE BRF-SOLES-10
BATISS DsEtS- sor.a[s ) MONTREAL

S. E. LEFE.BVRE,

No 199 RUE SAINT-JACQUES

SAVONS MEDICINAUX

Dr V. PEItItA I l'
Ces savons quii guèrimaett tout.î t.-; sMaladie>î

de la Peau sont aujourd'hui (F'ull usage géne.
rai ; les tuédecins lus recontlunîdeîîî à leltt
paiti'ents, et des milliers de certitieati. attemti ;lt
ler efficacité. -

!)es cas nombr-eux de démangeaisons,da--ts
ilte, Hémorrhoïdcs, etc., r-Itites uîicumabî,-%,

ont été radicaîcti-urit guéris patr Uîsg-dé- '-.
Savons. *
Nismutéros et Umage-dlem Ssobto

Savon No 1-Pour démangeisons. de tcoutî-s
sortes.

Savon No 2-Détersi Fi st tîropbri- à iietoyer
les plaies et les ulcères, et tt-v,-rimp ha cicatri-
sa tion.

Savon No 3--Coîîtie les tente-s, poux, moi-
pions, etc.

Savou No 4---lour les lileervh â yp)hilitillueii,
chancres, etc.

Savon No 5---Pour toutes4 sortes -1- tiarti-es -Savoîî No 6--1'our la teigne.
Sasi -oiuNo7-Pour mailatlie de] 1 re

Savon No 8-(-'itre les taches le rousse
et leitssque.savon No 9-Contre les ritusuînsmes.

Savon No 10-Ce savonî est emrbdoye pîîîîî
faire disparitre la grosse gorge.-

Savon N l-Dsnètt .
Savon N (j12-Nous reconîîîai.îa e s

vou d'uîe tmannière tolite i.-rti-uljèr(e pour îlo
rifle.

Savona No 13-Pour les rvb ,.
,%voi No 14 -Suriomnîé à imste titre, as-voit de beauté, sert itenbeîlir -t'-aediîî

ouii beau teint à la figure.
Savit-: No l5-Dettri-i-. mjts-vuii '-aI (je

bt-sîucotp sîîîîérieurà tolites les -itias ci îesîIre-s
vw-lr itî-ttoyi-r les dents.

'-oiti No lti--coitre lt-.s I' ut- ttesii liîî-
ritigo mns, iioiclei noire, t

SauiNo 17--Contre IgX.Ce-tte ntialad t,-

lues jota-s cti' enililîîYalit h- aaîoîî No 17.
Savon No l8 -1>ouir les ltéitîortvoist o-

-savoît a déjà pîroduit les cures les pîlus adnjî.rablrés et oela dans les tuas lt-t 1lus chroniques.
8avon No 19-Pouir lt-s animtîaux. Contre lit

gale, blessures, etc.
Ces savons sont en vente cihez tous les phar-inîtoieus. Si votre marchand ou droguiste ne le.

tient pias veuillez eu envoyer le prix <Skt.?à
l'adrems ci-dessoua et ils vous seront expér,é
franco, par la mialle

ALFRFD LIMOGES, 8t-guatache,p.Q

i

1-:. or ft

Le plus bvail viloix
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FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRÉ
Montréal, 28 jativier 1888

1~u LIi
PROLOGUE

LE MARIAGE DE LASCARS-(Suite)

AscARs donna l'ordre d'aller Sans perdre
une minute chercher des prêtres, il enjoi-
gnit de transformer la chambre à coucher
en une chapelle ardente, et de prendre les
mesures nécessaires pour que les cérémo-

nies funèbres eussent lieu le lendemain avec l'é-
clat et la pompe qne comportaient la position
sociale et la grande fortune du défunt.

Puis, aussitôt ces ordres donn&, il retourna
dns le cabinet voisin, où il s'enferma, et tirant

de èon sen le testament de Philippe Talbot, il
rompit, d'une main tremblante d'émotion, lek large cachet de cire noire.

Cette émotion se calma bientôt po.ur fair-e place
à une satisfaction sans bornes. L'événement con-
firmait let3 der-

de Ii>and, et le

vieillard était tel,

qu'il pouvait le
souhaiter.

Voici ce qu'il
lut:
« A la veille d'un

duel dont l'issue
est jincertaine et
me sera s a is
doute fatale, je
veux mettre mon
âme en paix avecf
le Dieu de justice
devant qui je pa-
raîtrai peultêtre
demain, je veux
ré parer, autant
qu'il m'es3t donné

dele faire, la
seule faute vrai-
ment grave, la
seule action de-
testable qui dés- ---- -

honore nia vie
et pèse lourde-
ment sur mia
conscience.

<jLe gentil-
homme avec le-
quel, dans quel- N oe-osp
quet3 heures, jeNeve-ou
croisierai le fer,

mu fortune tout entière (hélas! réparati>)n tar--
divea... ); le détail et les titres de cette fortune,
qui monte à pr-ès de trois millions de livres, se
trouvent dans le troisième tiroir du meuble d'é-
bène incrusté de cuivre qui fait face à mo)n lit
dans la chambre à coucher de mon hô:el.

« Et maintenant, oh!1 comble de honte!1 il faut
bien que je l'avoue, j'ignore ce qu'est devenue
Pauline Talbot, mon unique pai-ente!1 Je ne sais
même pas si la pauvre et chère enfant a survécu
à son malheureux père, dont la mor-t, apprise par
hasard il. y a quelques mois, m'a laissé froid et
insensible 1*(Je com-,pte assez sur le caractère noble et géné-
reux de M. le baron Ro)land de Lascars et sur la
sincèr'e affection qu'il me témoignait, pout' espé-
rer qu'il voudra bien m'aijet' à r'éparer mon
crime...

«Je le nomme, en conséquence, mon exécuteur
testamentaire, et je le conjure de n'épargner ni
l'ar-gent, ni les démarches, pour reti-ouver mu
nièce et mon héritière, Pauline Talbot> et la met-
tre en possot»sion de tous meï biens.

<C Dans le cas où, ce qu'à Dieu ne plaise! la fille
de mon fr-ère n'existerait plui, mon hôtel de la
rue Cul tut-e-Stinte-Catheî-ine deviendr<ait une mai-
son d'asile destinée à recevoir de jeunes ot-pho-

is, là-bas, quelq'ie chose qui re..semble îk tit corps de feun- ~

m'a nommé tot haut: CAIN 1 c'était justice!1... lines, et tous les revenus de ma fortune serviraient
je méritais cette sanglante injure, car si Dieu me à les élever, à les entretenir et à leur constituer
disait:. Qu'as-tu fait de ton frère ?.. je ne pour- des dots, quand viendrait le moment de les ma-
raits que me taire, ou commýj le premier meut- rier...
trier, il me faudrait répondre : Seigneur, vous ne « Cut établissement de bienfatisance p r1teraiL le
me l'avez pau donné en garde 1... nom d'AsILE TÂLBjT, non pour éterniser ma nmé-

« Pendant la moitié de mu longue carrière je fus moire, m:is pouri conserver et pour faire bénir le
aveuglé par une injuste haine dont je reconnais nom de mon père et de sa famille.
trolp tard aujourd'hui toute l'injustice, toute la ir Je prie M. le baron de Lascars de vouloir bien
cr-uauté, toutu la folie!I... accepter, comme souvenir de son vieil ami, le dia-

« Abandonné par moi, méconnu par moi, reniéj mant monté sur émail noir que je porte au doigt
par moi, chassé par moi, Georges Talbot, mon annulaire da la main gauche, et leï deux grand8
frère, a vécu pauvre, il a connu toutes les dou- tableaux, l'aun du Titien, l'autre de Luca Gior.daao,
leurs de la ruine, toutes les' angoisses d'une mi- qui se trouvent dans le grand salon de mon hôtell
sère imméritée, quand je n'avais qu'à étenIre la et dont l'authenticité est reconnu~e.
main pour le soutenir et pour le relever1 « Enfin, je donne et lègue m)n âme à Dieu, etjE

« Il est mort misérable, tandis que 'étais riche! le supplie de la recevoir en sa miséricorde»
saus doute il m'appelait à son heure suprême!'. ..................................................
je nie suis pas venu L .. Caïa, le meurtrier d'Abel, Suivaient la date et la Signature: PHILIPPJ
ne s'est pas montré cruel I ... TALBOT DE LA Boisi*iiz.

« Je merepena de cette infamie. Je supplie mon Au moment où Lascars achevait la lecture dE
frère de me pardonner... Je lui demande àâge- ce testamelt, qui certes était remarquable maîgrinoux d'implorer pour moi la miséic.orde divine. sa forme i e mhtqe e aonmn

« Georges Talbot avait un enfant, une fille, Pau- d'une joie infernale illuminèrent son front et soi
uine Talbot, ma nièce. je lègue à Pitnline Taîbot yeux.

N, 18.-Trois millions L ... murmut-*til avec une in.
N 18. Idicible expremsion de cupidité, dans quelques jour

J'aurai trios millions 1 Allons, mon étoile est bril
lante et je dois la bénit,

Une heure après, les prêtres de la paroisse art
rivaient; des cier-ges innombrables s'allumaien-
autour du cadavre, et les psaumes de la pénitence,
lentement psalmodiés, i-emplissaient la vaste
chambr-e d'un murmure solennel et monotone.

Lascar-s prit le chemin de l'appartemcnt meu-
blé où il avait donné rendez-vous à Sauvageon et
à la Morliè,-e

Le chevalier n'était pas enîcore arrivé, mais
S tuvageon accueillit son maître avec force gé-
mssements et lamentations au sujet de la mau-
vaise chance qui le pour-suivait d'une manière si
acharnée, et qui se traduisait pour lui en horions
de toutes soi-tes, au g-and préjudice de son pauvre
cor-ps.

-Animal, lui î-épindit Lascars en riant, fric-
tionne tes meurtr-issur-es, cesse de te plaindre et
r-éjouis toi, car ta fortune est faite!

-Ma fortune est faite!1 répéta S-tuvageon par-
tagé entre le doute et l'espoir-, monsieur le baron
parle sérieusement? monsieur- le bai-on se gausse
de moi ?

-Foi de gentilhomme, je par-le séîieuiement. --

te voilà r'iche, puisque je le suis.
Cette assur-ance si fot-melle, si positive, à la.

quelle il rsemb-lait
impossible de ne
pas cr-oir'e, mit
Sauvageon bor's
de lui-même.

- A lu fin il i-e-
-- prit bon calme et

-discontinua ses
évolutions choré-

~ graphiques.
-Monsieur le

bai-on veut-il
avoir la grande
bonté de me pin-
cet- le bi-as jus-
qu'au bang? dit-il
tout à coup.

Ijusqu'au sa ng9?

- sécria Lascars,
- dans quel but?

-Dans le but
de me donner l'as-
surance que je ne
rêve pas et que
véritablement je
suis îriche.- ..

-Epreuve inu-
tile, mon garçon,

_ tu es parfaite-
ment éveillé.,de

z@3w-ý ýute le certife de
nouveau.

-Dans ce caâ-
---Page 6o3, cg .:m à,na fortune,

monsieur le ba-
peu -il se )nt i- 'il vou I on à com bien ça

L peuile me 'tevus lh?...
ri -iell some tesembler-ait nécessaire P)aur

-atteindr-e, pour' dépaisser mficn tes esipé.anoesles
1 plus4 ambitieuieî ? demanda L v4caî-s.
3,Sauvageoni baissa la tête, feî-m iles yeux à demi,
r îemua les lèvr-es, arita les doigts et pai-uit se1-
vi-er peniant quelques secon les à des calculs d'une
complication infinie.
i-Eti 1bien, fi t R>and avec un sour.ire, cechif:.e

-est-il enfin fixé ?
t -Oui, monsieur- le baron.

8 -Diï-le donc, aloi-S.
4 Je n'ose pas.
I Pourquoi ?
-, est qu'il s'agit de choses pai--des 3,us lei mai -

a sons.
-Peu importe.. . Voyons ces3 choses. -

-- Puisque monsieur- le baron vaut absolument
ile savoir, ça irait bien jusqu'à vingt millelies.
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donc réaliser mon rêve!.., mon beau rêve !. s'é-
cria Sauvageon avec ivresse.

-Ce rOve, quel est-il ?
-C'est de posséder sur- le bord do l'eau, quel-

que part auprès de Paris, une lpetite maison, une
vraie maison, bâtie on pierres, couverte en tuiles,
avec une cave et un grenier.

-Tu posséderas la maison... C'est convenu!1IEt
nne fois propriétaire, que fleras-tii (e ta propriété ?

-J'en ferai une petite guinguette, monsieur le
baron, une vr-aie guinguette, avec du vin dans la
cave et des jambons pendus dans la cheminée...
J'aurai un bateau, un vrai bateau, qui ne devra
rien à personne, et je pêùhei-ai moi même des gou-
jons que ma petite soi-vante fera frire... car j'au-
rai une petite servante.., une vraie ser-vante, mon-
sieur le baron.

-Tu pourras même on avoir deux, si le coeur
t'en dit... répliqua Lascars on riant.

-Une suffira, monsieur le bar-on... seulement,
je tiens à ce qu'elle soit de la Bourgogne... il vient
de là (de beaux brins de filles... ah!1 je scrai un
heureux gaillard... Je prendrai pour enseigne :
le Goujon Avenlureux, et mes clients ser-ont si
nombreux que je ne saurai plus auquel entend -,
de vrais clients, monsieur le baron... pas des La-
pins... Ah!1 noin, par exemple!1

Un coup de ésonnette interrompit les extases de
Sauvageon, et le futur propriétaire du Goujon
Aventureux: courut ouvrir au visiteur, qui n'était
autre que le chevalier de La Morlière.

LVIII

L'entretien du bar-on et du chevalier fut très
court Roland remit la somme pi-omise à celui qui
venait de lui servir de bravo, et s'engagea de nou-
veau à lui compter- à l'époque convenue, c'est-à-
dire un mois plus tard, le reste du prix du sang.

Il le congédia aussitôt après, et se rendit àl'hê-
tel de la i-ue Cultuî-e-Sainte-Catherine.

Le hi-uit de l'événement accompli dans la ma-
tinée s'était i-épandu r-apidement. Lascar-s tr-ouva
l'hôtel plein de grens de loi, venus, les uns pour-
prendr-e des infoî-mations au sujet de la mort vio-
lente de Philippe Talbot, les autr-es pour- mettre
les scellés sur tous les meubles et sut- tous les pa-
piers,' dans l'intéi êt des héritier-s encore inconnus.

Leobai-on se mit on i-appeo-t successivement avec
les- uns et avec les autires.

Aux pr-emier-s, il s'empr-essa de donner- les dé-
tails r-elattifs au duel de Vincennes; il leur certifia
on outre que les choses s'étaient passées loyale-
ment, d'une façon tout à fait i riépi-och able, et le
comie de Guibîay, pr-ésent à l'hôtel, confi-ma ce
témoignage, que son honor-abilité connue r-endit
d'un grand poids.

.Aux genm de loi Lascar-s produisit le testament
de Philippe Tal bot; il leut- déclara sa qualité d'exé-
outeui- testamentaire, et on cette qualité il assista
à l'opposition des scoîls, for-malité légale qu'il
était impossible d'éviter-, et qui d'ailleur-s ne pou-
vait lui causer- aucun préjudice, car c'est seule-
ment comme mai-i de Pauline, légataire uni-
ver-selle, qu'il comptait rentr-er on maître à l'hôtel.

Le lendemain du duel eut-ent lieu les funérailles
de Philippe Talbot. Elles fuient magnifiques, et
jamais o bques de pr-ince ne soi-virent de pi-étexte
à d'ausisi ri-es magniticvnces. Jamais somptueux
coi-tége, accompagnant un cer-cueil au cimetiète,
ne re mit mieux on pleine r-évolte contr-e l'adage
philosophique. Memento, homo, quia pulvis es!1

Les nombi eux parasites des souper-s et des
fêtes de M. de La Boisièî-e firent au char funèbi-e
l'honneur de le suivi-e jusqu'au Père-Lachaise,
mais ils tr-ouvèrent convenable de chai-mer l'en-
nui du voyage on disant beaucoup de al du dé-
funt. Ainsi va le monde 1 volontier-s l'humanité
prendrait peut- devise : On ne doit la flatterie
qu'aux vivants... et encor-e l'humanité ajouterait
sans aucun doute : quand ils sont riches...-

Lascars, presque seule entre tous, se conduisit
avec la convenance la plus pai-faite. Sa conte-

car-s se retir-a le der-nier-, et, apr-ès avoir passé au Le même soir,) api-ès le départ de son fiancé,
logis qui lui set-vait (le pied à-ton-e, et s'êtr-e muni elle essaya, avec l'aide de madame Audouin. la
de divei-s papier-s, parmi lesquels se tr-ouvaient i-obe blanche des vioe-gos épouses. Elle attacha
son acte de naissance et celui de iPauline Talbot, sur ses cheveux blonds le long-voile de dentelle;-
il repi-it le chemin de Bougival. Saunvageon l'ac- elle se cour-onna des fleuris d'oranger-; elle fixa sur
comipagnai t. Ce digne ser-viteur-, quoique riche1 sou¶ sein le bouquet vit-ginal. Quanîd cette toilette
de vingt mille livr-es données le matin même par fut achevée, madame Audouin se recula de quel-
Lascars, avait consenti de fort bonne gr-âce! ques pas, et, levant les yeux et les mains ver-s le
(moyennant la piromesse d'une nouvelle gratifica- ciel, elle s'écr-ia avec une extase véritable :
tien) -à ne se sépai-er de son maîtr-e que dans quel- -Mon Dieu... mon Dieu... que tu os belle, ma
ques joui-s, et par- conséquent à r-etour-ner-aut Mou-1 Pauline 1... Ah 1 tous les anges du pai-ad is peuvent
lin-Rouge avec lui. IRoland, nos lecteur-s le cern- descendr-e de là- haut!1 je suis bien sût-e qu'ils ne
pr-eanent facilement, n'avait plus désor-mais set-ont pars si beaux que toi!1
qu'une idée fixe, celle do hiâteî-, autant que cela La jeune fille, souriant et r-ougissant à la fois,
dépendr-ait do liii, un maiage qui devait le i-en- se regarda dans le petit miroir que madame Au-
d -c tr-ois fois mil lionnaiî-e; il annonça donc à Pau- douin s'empr-essa de lui pr-ésenter-, et malgr-é sa
lino que, dès la semaine suivante, il la conduit-ait modestie natur-el le, foi-ce lui fut de s'avouer àel le-
à l'autel, et il alla aussitôt api-ès tr-ouver- le cur-é même que, si la bonne dame exagér-ait, du moins
de Bougival pour solliciter- de lui la dispense des elle n'exagér-ait pas beaucoup. Pendant toute la
deux bans, et peut- lui por-ter les papier-s elatifs à joui-née du dimanche, Las-car-s, avens-nous besoin
l'unique publication qui fût indispensable. A l'é- de le dire, ne quitta pas la petite maison du Bats-
poque où se passaient les faits que noeus racontons, Pi-unet. Une sorte de transfor-mation s'opérait

[le mariage civil n'existait pas encor-e. et c'était aupr-ès de Paulinie danîs l'âme br-onzée et dans le
seulement à l'autor-ité ecclésiastique qu'il appar-te- coeur- de mribt-e du band it-gentil homme... Il su-
nait de consacrer et de légitimer- les unions. Loi-s- bissait à son insu l'ascendant de cette nature d'une
que Lascar-s eut quitté la maisonnette du Bas- pureté idéale... Une tendr-esse toute différ-ente
Pr-inet, madame Audouin ne songea point à dis- des brutales passions qu'il avait éprouvées jusqu'à
simulei-lles tr-anspor-ts (le la joie exaltée, exubé- ce moment s'emparait de lui... Enfin il oubliait
î-ante, qui s'était empar-ée d'elle on appr-enant la presque la gr-ande fottune de l'or-pheline et nie
nouvelle appor-tée pai- lui. Pendant plus d'une voyait plus en elle qu'une délicieuse et timidô en-
heure cette véîéî-ablo imati-onne eut vr-aiment l'ait- faut qui, le suîlendem-ain soi-ait sa femme. Cette
d'uite folle; elle ne pouvait se tenir on place; elle joui-née passa comme un éclair, pour Pauline
fr-appait dans ses mains; elle embrassait Pauline aussi bien que pour Lascars, et, le soir venu, la
de minute on minute, et elle répétait d'une façon jeune fille, oin posant sa tête sut- l'oreiller- et on
toujour-s identique, mais avec les intonz4ions les s'endor-mant, se sentit plus heureuse qu'elle ne se
plus variées : souvenait de n'avoir été pendant son enfance.

-1l va donc luiire enfin, ce joui- trois fois béni Pourquoi donc, le lendenmain matin, à son i-éveil,
où je voe-iai ma fille chér-ie mariée 1 oÙje la ver-rai etait-olle pâle comme une moite ? Pourquoi donc
heureuse! où je la verrai baronne[I... Quand j'au- un largo cercle d'azur estompait-il le contour- de
i-ai atteint le sou-, de ce jour d'allégr-osse, Seigneur-, ses grands yeux nours? Pour-quoi donc, enfin, son
appelez-moi pi-ès de vous!1... Tirez-moi de ce r-egar-d, si *doux et si calme d'habitude, expi-imait-
monde 1... Je n'aurai plus rien à faiî-e ici-bas!1... il une sorte d'égar-ement ? C'est que Paiîline avait

Pauline, nous le savons, était bien loin de par- fiait un rêve éti-ange et poignant, un rêve dont le
taget- ces transports et cette exaltation délir-anto. souvenu- loin de s'cffaceî- à la manièr-e des vapeurs
Elle avait pt-omis; elle ne songeait point à reve- nocturnes que dissipe un r-ayon de soleil, devenait
nil- sur la parole donnée; elle s'était librement d'instant on instant plus distinct, et prenait une
fiancée à Lascar-s; elle se disait que librement netteté si grande que la jeune fille, dans son
elle deviendrait sa femme, mais elle savait bien trouble, avait peine à se per-suader que le songe
que lorsque sonnet-ait l'heure suprême du mariage, bizairre et de funeste augur-e, ne fût point la
lorsqu'elle aut-ait à prononcer devant Dieu le oui réalité elle-même. Le r4ve avait repot-té d'aboird
solennel, il n'y aurait au fond de son coeur, au Pauline au milieu des seénes effr-oyables de la t-ue
lieu d'amour, qu'une douce et calme résignation. Royale pendant la nuit du 30 mai... elle avait vu

-Ya-.imerai mon mai-i comme on aime un fi-ère. tomber- son père sous ses yeux... elle avait lutté
se disait-elle avec une ingénuité,touchante, n'est-ce contr-e les bandits qui voulaient la sépar-er du
pas assez poUR- le r-endr-e hoeu-eux ?... coi-ps sanglant du vieillard et l'entr-aîner avec

Le ireste de la semaine s'écoula. Il avait été eux...- elle Pflait succombez- à ses violences, elle
convenu cntî-e Lascar-s et le eut é de Bougival que allait mourir sans doute, lor-sque s'était nmontr-é
la publication des bancs aurait lieu le dimanche à elle soudainement, comme une appar-ition rayon-
suivant et que le mariage soriat célébré le mardi. nante, comme an héros féetique des temps choya-
Rolanîd pai-tit pour Pai-is le vendr-edi soir; il leresques, ce beau gentilhomme inîconnu dont le
r-evint le samedi, apportant à sa fiancée une robe souveni- la poui-suivait encore si peu de temps
de noce, de soie blanche, recouverte de meî-voil- aupar-avant... Pleine de confiance, de reconnais-
beuses dentelles d'Angleterr-e, et un voile d'une sance, d'enthousiasme, elle se suspendait atmbi-as
richesse incompai-able. La couronne et le bouquet de ce sauvent- que Dieu lui envoyait, et qui lui
joints à cette par-ure étaient dos chefs-d'oeuvt-es, disait à voix basse, avec un accent d'ineffable
et, sur- les pétales des fiouîs d'or-anget- symbo, tendr-esse : Suive-mnoi sans crainte, Pauline, votre
liques, de petits diaments figur-aient des gouttes père vous sera rendu...- Elle mnai-chait à ses côté-.
de moA-e. La t-obe, le voile, le bouquet et la et il lui semblait qu'à chaque pas qu'ils faisaient
couronne valaient au bas mot vingt-cinq mille ensemble, le pér-il s'éloignait poulr ne plus t-evenii-,
livr-e&. le tumulte s'apaisait et la sér-énité la plus douce

Pauline admit-a sincèr-ement ces merveilles1 succédait à l'épouvante la plus profonde. Tout à
pr-incièr-es, puis, apr-ès avoir témoigné son admi- coup Pauline sentitde nouveau son coeur se ser-rer-,
r-ation, elle ajouta : et ses angoises un instant dissipées, i-enaire. Un

-Seulement c'est trop beau, trop riche surtout, ennemi inattendu se dr-essait devant la jeune fille
pour une pauvre fiancée comme moi, et devant son génér-eux sauveur. Il était seul,

-Chèr-e Pauline, répondit Lascars, on jetant mais plus tori ble, plus dangereux à lui seul que
un regar-d presque passionné sut- le divin visage tous les autres ensemble. C'était Lascars.
de la jeune fille, qu'une légère pâleur rendait plus -Place!1 lui criait, l'épée haute, le gentilhommne
adorable encore, pour vous rien n'est trop beau, inconnu.
pour vous rion n'est trop riche... je voudrais êtr-e Et Lascars répondait:
roi afin de mettre à vos pieds des pat-uros de -Vous ne paisrez pas 1
reine... Pauline, alors éperdue, baignée d'une sueni-

Ces p)aîoles p)rononcées d'une voix émue par le fîonide, incp-9able de s e mouvoit-,rinpale del
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grandles flammes bleues qui jaillissaient dles épées aivons assisté, amenaient à lent- suite (le nouvellesi
entre-choquées. ("es lueurs effrayantes montraient angoisses en même temps qu'une défaillance(
à Paulines (les cor-ps déchirés, des blessures hé- presque complète (le l'esprit et du corps, ellei
antes d'où le sang coulait a flots. Soudain, et, esaa(elsmtr5nfie u(umis(elu
avec cette absence -omp)lète de log.ique et l'en- donner le ehange en forçant sa penFée à se porter
chaînement, qui est l'un des caractères distinctifs sur (l'autres objets. Elle quitta ce lit qui venaiti
des actions auxquelles ont assiste (tans les songes, d'être pont- elle, pendtant toute la nuit, uine véri-i
la scène changeait; l'inconnu n'était plus là; 1table couche d'agonie ; elle revêtit rapidement1
ne lumière éclatante inondait un ciel sans nuages uine robe du matin, et elle alla rejoindre madame' et Pauline marchait, lentement, à côté de Lasca rs,1 Audoîtin. L'excellente femme était dans le jardin.

au milieu de campagnes d'une fraîcheurdélicieuse. Eile glanait çà1 et là quelques fleurs devenues
Le baron se penchait vers la 'eunte fille; il mur- rares, les dernières de la sai.son, pour- en gavri
murait tout bas à son oreille des par-oles d'amour, les deux vases qui formaient l'unique ornement
il lui donnait le (toux no lOfde fiancée, et, à1 mesure (le la maisonnette. En voyant venir Pauline, elle
quel'orpheline l'écoutait, l image du gentilhomme poussa une exclamation de joie, qui se changea

inconnu devenait de plus en plus vague dans sa en un cri de surlprise presque douloureuse lors-
p)ensée, sans cependlant s'etfacer eýntièrement. qu'elle regarda la jeune fille avec attention.
Encore une fois la scène changea. PaniI lie, vê tue -Ah! grand Dieu, mon enfant chérie, balbutia-
(te blanc, portant le voile, la couronne et le boit- t-elle, qu'as-tu donc ? est-ce que ta es malade ce
quet de mariée, accompagnait Lascars à l'église matin ?
Où la messe des noces allait se c-élébrer. Quelques -Non, ma bonne Audouin, pas le moins du
pas -à peine la séparaient encore dun portaiil; elle monde... répondit l'orpheline eni appelant sur

voatdes cierges allumnés sur l'autel; elle voyait ses lèvres pâles un sourire un peu contraint,
la vapeur parfumée de l'encens monter vers la pourquoi donc me demanîdes-tu cela?
voûte en nuages bleuâtres. Alors elle entendit -Parce que tu as ta pauvre figure toute boule-
une voix derrière3 elle, une voix douce, et fer-me versée ... tu me fais peur !... ça ne peut pas êtr-e
purtant, qui fit bondit- son coeur... Cette voix naturel ... Je suis sûre que ta souffres ... voyons,
disait :Pauline as-tu donc oublié ?... ne sais-tu nie me fais point de petits mystèr-es ... di-moi

plus que Dns nous aimons ?... Pauline, je t'ap- bien vite ce que tu as... Cat- enfin ta as quelque
par-tiens et tu dois m'appartenir... Arrête, il en chose.
est temps encore!... au nom de notre amour, au -Je n'ai rien, je te l'afltî-me... Seulement j'ai
nom de ton bonheur-... garde-toi!1 gai-de-toi pour dormi d'un sommeil troublé... J'ai fait de mauvais

moi !... L'orpheline se retournait frémissante et i êves.
voyait la noble figur-e dii gentilhomme inconnu -Pauvre chèr-e enfant, c'est donc cela? mais
dont le r-egar-d était suppliant, mais qui, comme ta sais qu'il ne faut nullement ci-oir-e aux iêves,

entraîné parl-ine foi-ce invisible, s'éloignait d'el le la religion le défend, et, d'ailleur-s, les explications
ea lui tendant les bt-as. que cer-taines gens pi-étendent en donner-, et les

-Reste... balbutia-t-elle... ne t'en va pas, si ta présages qu'ils en tii-ent, ce sont des contes de
veux me sauvet-. bonnes femmes, pas autrte chose... ta as trop

-Ga-de-toi ! répétait-il, 4,aie-toi 1 je t-evien- (l'esprit, nma chérie, pont- te laisser- influencet- par-
driai. des; songes en l'ait-... Voyons, raconte-moi les

-Ah! dit Pauline, il ser-a tr-op tard, tiens, et je me char-ge de te prouver-, très-claire-
-Oui, tr-op tard!. 'ecr-ia le bat-on d'unevoix ment, qu'il en faut iire.

sombr-e, tr-op tar-d !... e-l ta es 1 moi, et rien au Apiéès une ou deux secondes d'hésitation, Pan-
mnonde ne saut-ait t'a-racheî- de mes mnains! liue répondit, en rougissant involontairement de

Au môme intant l'église dispat-ut; un site ce mensonge
désolé, d'un aspect sinistre et tet-rible, remplaça -Je ne saurais te les r-aconter-, cat- c'est à peine
la ver-te campagne. Devant 'orpheline un abîme si je m'en souviens.
se ct-euse, plein de sombr-es vapeurs sous lesquelles -Ah!1 tu les as oubliés si vite !... Eh bien, tant
on entendait mugit- un toi-tent qu'on ne voyait mieux, aprèés tout... l'impr-ession ne dut-et-a guéère.
pas. Pauline sentit sou sang ise glacer dlans ses Elle s'efface déjà, je le vois, car~ ta étais pâlotte il
veines ; uîne itmexpt-im.able t-i-eut- s'empara de n'y a qu'un instant, et voici tes jolies couleurs
tout son êtr- elle voulut reculer; elle voulut fuir-, qui r-eviennent.
Lascar-s saisit ses mains meut-tries et la traîna Pauline garda le silince. La douce enfant, qui
vers le gouffre en lui disant :ne disait jamais que la vét-ité, venait de ment it- à

-Tu ne m'échapperas pas 1... Regat-de ! voilà sa gouvernante. Pont-quoi? c'est qu'il aurait
les domainîes dont tu set-as ladaie et la maîtr-esse, failli pour- r-aconter- son rêve, par-ler du gentil-
viens avec moi, vienîs, mna flamîcée... viens, ma homme inconnu, et r-ien au monde n'aur-ait pli l'y
femme! décider-.

-Au secour-s! cr-ia Pauline (l'une voix défail- -Ma belle mignonne, r-eprit madame Andouin,
lante) au secouî-s I il me tue! deviens r-aisonnable tout à fait... Va te coiffet- et

Lascar-s lui r-épondit phiî- un éclat de rit-e in- fais ta toilette... nous déjeuner-ons ensuite... d'un
fernal. La malheut-euse se débattit sous l'impla- moment à l'anti-e IM. te baron peut ai-rivet-.., il,
cable étreinte .., elle espérait encot-e... elle es- viendr-a de bonne heure aujourd'hui, la chose est
pér-ait toujours ... l'inconnu n'avait-il pas dit :plus que cedtaine. -. Songes que c'est demain le
CGarde-toi, je reviendrai ! Elle laîtta malgr-é sa fiui- grand jour !...- Allons, chèr-e petite bai-onne, 2m-
blesse, elle lutta longtemps!1 Lascars ginçait, des bt-assez-moi vite, et dépêchez-vous.
<lents et r-edoublait d'effor-ts... Pauline s'épuisait. Les dernières par-oles de lat gouvvi-nante firent
De minute en minute, de seconde en seconde, la renaît-e toutes les angoises de Pauline en lui
distance qui lat sépar-ait dle l'abîme se faisait plus rappelatît que son mar-iage devait être célébr-é le
étroite. Soudain son coeur cessa de bAttî-e... La letndemain. Elle baissa vivement la tête afin de
tet-re manqua sons ses pieds, elle se sentit rouler cacher les. lai-mes qui venaient de gonfler- ses pan-
dans le vide ...- piéres, pusreprenanît le chemin de la maison-
... ........................... ...................... nDette, ele reïgagna sa chambr-e, le visago caché

En ce moment, l'orpheline ouvi-it les yeux. Il dnns l'o-eiller, et pendant quelques minutes
faisait grand jour. Elle vit au-dessus de sa tête elle sanglota avec uine violence et une amet-tume
le bénitier de faïence qui cour-onnait l'image de inexpitnables. Les lar-mes lasoulagèrent un peu.
la Viet-ge;- elle vit en face de son lit, les meubles Elle se souvint que le temps passait; aloi-s, tse-
grossier-s mais pr-opres de sa chambrette. Elle en- couant l'immense décour-agement qui venait de
tendit, dans la pièce voisine, les allées et les venues s'empar-er- d'elle, elle commenîça sa toilette, baigna
de madame Audouiti qui retrouvait pr-esque son d'eau fr-aîche sa figure gonflée, ses paupièt-es
activité juvénile pour- mettre en ordre le pauvre rougies, baigna ses longs et magnifiques3 cheveux
ménage. Sa premim-e p)ensée fat une pensée blonds, les toi-dit négyligrement der-rière sa tête, et

tésolution fr-appante, et, sous la double r-angée
de ses long cils hum ides-, un éclair- s'alluma dant4
ses pr-unelles <te velours noir.

-Poitiquoi m'abandonner- îuinsi, se dit-elle, à
(le vaines terreut-s, -1 de lâches faiblesFeý ?... rien
n'est désespér-é, puisque rien est fini.., je suis
encot-e mAultiesse de moi... je n'ai point dépa.ssé
la limite fatale où reculer devient imnpossible...
La visioni de cette nuit était-elle un pirésage?...
je veux le savoir-, et je le saur-ai

Aussitôt elle jet sutr ses épaules une mante de
coulent- somb1)1e dont le c!apuchon rabattu cacha
pi-esque entièr-ement son visage. Elle épia ma-
dame Audo-min ; elle pr-ofita dut moment où la
bonite dame tonurnait le dos à lai maisonnette, elle
ouvr-it sans bt-uit la pot-te du jat-din et elle s'ache-
mina, ('un pas rapide, dans la tir-ection de Blou-
gival.

LIX

Pauline suivit, sans renicontr-etrâme qui vive, la
r-oute ombr-agée de vieux ot-mesqiti passiait devant
la machine de Mar-ly et côtoyait ensuite de vaste6
terr-ains boisés. Elle atteignit les pr-emières
maisons du village, elle gi-avit sut- la droite un
chemin montueux, et fi-anchit; le pot-che de la
petite églisze placéeà: mi-côte et dominant la vallée
de la Seine. L'égli-.e était !omp)lètemiient déser-te,
Un silence pr-ofond régnait sous ses voûtes, le
flaible et doux par-fum de l'encens refroidi saturait
V'at mosphé-e tiède, et les i-ayons du soleil, passant
à traver-s l'une des f1enêti-es, r-eproduisaient, sur
les dalles, les figur-es naïves des vitraux enluminés.
Pauline alla s'agenmouiller- devant 'autel; elle
cacha sa tête dans ses mains et elle se mità prier
avec cette ai-dent-, avec cette exaltation des âme&
put-es qui cr-oient, en un moment suprême, ne
pouvoir mettt-e qu'en Dieu seul leur espoir et leur-
confiance. L'or-pheline, en effet, venait demander
à Dieu la clef de l'énigme ter-rible qui la fais tit
pâlir- d'épouvante. Elle implot-ait la solution de
ises doutes. Elle venait chetrcher la lumière. Elle
voulait savoir- si le r-êve de la nuit pr-écédente
était une vision pi-ophétique ou un songe im-
postentr, et s'il fallait mar-cher avec confiance el,
avant ou r-eculer, cr-aintive et défiante. La jeune
fille pr-ia longtemps, et comme l'image du gentil-
homme inconnu, à mesur-e qu'elle élevait son âme
et sa pensée vers le ciel, se dessinait devant ses
yeux plu'u nette, plus viva nte, plus lumineuse, elle
se per-suada que Dieu se servait de cette image
ponu- lui iépondi-e, et il lui sembla qu'elle enîten-
dait (distinctement ces mots:

-1l faut attenîdre... C'est celui-là que tu dois
aimer.

On ei-oit facilement ce qu'on désire. Pauline ne
mit point on doute la réalité de cetordî-e, ou plu-
tôt de ce conseil venu d'eri haut. Elle -ne savait
rien (le l'amour-,nmais déà elle aimait à1 son insu.
Son âme innocente appai-tenait tout entièr-e à l'in-
connu, à son sauvent- de la nuit du 30 mai... La
fiancée de Lascars sortit de l'église presque eh-
tièrementtrassut-ée, et convaincue que, par la
volonté de Dieu, elle venait d'éviter. un malheur
à peupt-ès inévitable Elle ne mettait plus en'
doute que le iên-e effr-ayanmt qui l'avait si profon-
dément acitée fût un avertissement céleste, dont
la signification, dé.sot-mais, lui semblait claire
comme le joui.. Quoi de plus facile àintet-prétet-,
en effet? Ný'était-il pas de la det-nière évidence
que son mariage avec le bat-on devait l'entrainet-
dans un abîme de malheur-s, et que l'unique moyen
d'éviter cette infortune était de tempor-iser sage-
ment, et d'attendre cet époux mîystét-ieux que lui
gai-dait ta destinée ?... Pauline se disait cela en
descendant la pente du coteau sur lequel était
située l'église. Elle se le répétait en reprenant
le chemin qui devait la ramener à la petite maison
du Bas-Prunet, et, soulagée d'un lourd fat-deau
par- la résolution qu'elle venait de prendre, elle
tson-i ait à l'avenir inconnu dans -lequel elle-
allait entrer-... Tout à coup elle tressaillit, et elle
se sentit pît-ise d'un trouble profond et d'ngrand
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et qui devait se célébrer le lendemain ? ( onen1t:
dire au fiancé plein d'amour' et d'lm patience Je
ne veux plus de vous . reprenez votre parole et
rendezý-moi la micien De quel prétexte colorler
Ce capr-ICe ét'angkà, Cette versatilité Subite et i-
compréhensible qui, vi,-à vie de L-tscars, passerait
à bon di-oit polir le pluis sangilant, p)our le plus
immérité de tous les outrage, ? Quelle faute, eni
effet, le bar-on avait-il Commise poUt- démériter'?
Ne s'était-il pas montré. dè.s lu preu.er' p'ur, un
modèle accomp)li de toute-ý le-i qualités sérieuses
et brillantes ? Générosité chevalere.quo, courage,
loyauté salis tache, dévouement sans bornes, il
possédait ces nobles vertu, 1 Il lie lui Manquait
rien de ce qu'tine jeune fille peut anmbitionner
dans l'homme dont elle portera. le nom. .

Il n'était point de ceux qu'on chastse, à roiî gré,
comme des laquais... Il y aurait, de sa part, ré-
volte .. , il interrogrerait il exigerait unecexplica-
tion ... Que lui répondre ? htait-il possib)le de dire
à ce galant homme, à ce genîtilhiomame:

-J'ai rêvé queje ser-ai,. malheureu~se avec vous,
en conséquence, je vous repousse api ès vous avoir
accepté, et j'att aendspour ui confier m,-i avenir
et mon bon eut-, unt homime que je n'ai N il qu'une
fois, un homme dont j'igror e le nom, et qui, selon
toute apparence, nec se souvient même pa.s que
j'existe.

Et madame Audouin i... Quelle douleur serait
la sienne! La rupture d'un mariage qu'elle appe-
lait de tous sem vSeux et qui devaîit comnbler- ses
plus Chères espératices, r1ý'aLait-elle pas lui porter
un coup funeste et peutêtrie mortel ?... De quel ie
force surhumaine Paulinie ne devrait-elle pas être
douée, pour rézister aux luimoi., aux gémisse-
ments, aux suipplications de l'excellente femme
qui lui avait donné, depuis; son enfance, tant de
preuves d'une inaltér'able affection ? Ces pensées
confuses, et bien d'antr-es encore qui tiendraient
trop de p lace en ces pages, s'agitaient tumultueu-
sement dans le cutrveau de l'orpheline, comme les
feuilles sèches que le vent d'automne fait tour-
billonner.

-Ah 1 murmura Paulitie en s'ai-v'êtant maechi
nalement, il Me semble que je deviens folle...

Elle se trouvait eni ce moment près d'un banc
de pierre groýstièrement construit, placé sur le
bord de la route, sous l'ombrage d'un orme deux
fois séculaire. Elle se lais-a tomber sur ce banc
elle appuya ses coudes sur ses genoux, prit sa tête
entre ses deux mains, et s'efforça de calmer-, par
la réflexion, le désordre inquiétant de son esprit.
Ce fut une vaine tentative. LAt lumière ne se fli

point au milieu du chaos que dominait une seule
idée, celle de s'obstiner dans une résistance in-
flexible etde ne se point laisser entraîner à l'abî me
c'est-à-dire au mariage.

-Je me gar'der'ai pour LUI... disait la jeun(i
fille à demi-voix, sans pr'esque avoit' conscience
de ses pai-oie. Il r'eviendra, j'ai la eeî'titu le qu'il
reviendra. Dans mon rêve il Me l'a pr-omis... Au
bout de quelques minutes, elle ajouta : Décidé
ment je deviendrais folle si je continuais à penser
Je remets l'avenir entre les mains de Dieu. _ C'esi
lui qui m'a dicté ma résolution... il me donneri
la force de l'accomplir-._

L'orpheline quitta le banc dle pierrîe, et elle al
lait se remettr'e en marche lorsque :onr attentiot
fut Lsollicitée par' un bruit soudain et ut, mouve
ment inaccoutumé. Un valet en livirée ver-te ga
lonnée en or', portant un chapeau lampion à cc
eat de rouge, une culotte blanche de peau de dain
et de hautes bottes à l'écuyèr-e, passait devant 1;
jeune fille au plus rapide galop d'un cheval nor
maîrd de haute taille. Ce valet, venait du côt
de Saint-Germain et se dir'igeant ver,, Paris, sc]
vait de coureur à un équipage d'une richessee
d'une élégance mer-veilleuses2,, qu'il précédait d
cent cinquante ou deux cents pas. C'était uine voi
turu découverte, attelée en poste à quatr-e chevau,
couverts de gi etots, et conduits par deux posti
loni en livrées pareilles à celle du Courneut-.I

dent' d'un équipage aristocr'atique ? C'est à peine
si elle se sentait disposée à fair'e l'aumône d'uiti 'e-
grar'd distrauit aux a'!t*oone magnifiques de ces che-
vaux impétueux, aux dorur'es de ce earr'osse éblou-
kýsant, aux livrées des postillons et des laquais. Et
cependant, à l'initant précis où l'attelage glissa
devant elle avec un train de locomotive, Ses yeux

s'ar'ndr'ntet priirenit une étr'ange expr-ession
de stupeur douloureuse ; elle poussa un gémisse-
ment sourd, et, per-danît l'équilibr'e comme une
fleur' dont on vient du br-isvr la tige, elle tomba
,ur' le bor'd de la route, évanouie, les épaules ap-
puyées au banc de pierre à côté duquel elle se
tr-ouvait, et qui l'empê,ha de r'ouler dans la pous-
sière. La pauvre enfant venait de voir- et. de î'e-
connaîire, au fond de ce var'rose princier, et à côtýé
d une jeune femmnne d'une gr'ande beauté, le gen-
tilhornmo inconnu de la nuit du 30 mai !..

-Il est marié! s'était-elle dit. Rêve nmenteur',
tu m'as, fait bien du mal 1...'

Et elle aivait perdu conniaiss-ance.

Ufn quart d'heure, tout au pluii,, a près le départ
de Pauline pour' Bougival, Lascar's vint frapper'
doucement à la porie dujar'din de la maison nette,
et cette por'te l11ii fut ouver'te par' la gouvernante,
qui n'avait point encore constaté l'absence de sa
pupille chérie, et qui fit, crn voyant le visiteur', un
geste de joyeux étonnement.

-Si matin, monisieur le bar'on 1... s'écr'ia-t-elle.
-Trop matin, n'est-il pas vrai, chèr-e madame

Audouiin ? répliqua Lascars avec un souriire.
-Oh ! monsi'eur le bar'on, je ne dis pas cela..
-Vous ne le dites pas, chère madame Audouin,

mai, vous le pensez, ce qui revient au même.
-1l est certain, monsieur' le baî'on, qute nous ne

vous attendions qu'un peu plus tar'd
-Dois-je mie r'etirer?
-- Par exemple!1 que Dieu vous cei gar'de 1...

Vous êtes toujour's le bienvenu, vous le savez du
r'este.. Eit, d'ailleurs, la veille du mariage, un
fiancé doit avoir quelques petits privilèges... Je
n'ose cependant vous pr'ier' de déjeuner' avec nous,
car-je etrois qu'en vérité nous aur'ions trop peu de
chose à vous offrir.

-J'ai déjeuné tout à l'heur'e à Bougival.
-Ah 1 vous avez dejeuné. Tant mieux...- Vous

-venez dorc de Bougival, monsieur le bai'on ?
- -Oui, par eau. Je viens de descendre la Seine
dans ma barque. J'étais allé pr'ier' monsieur le ta-

rbellion de vouloir' bien se rendr'e ici, dans l'après-
midi, avec ses papierb timbr'és ?

-Le tabellion ?... qu'a-t-il à fair'e('hez nrous,
s'il vous plaît.
* -Une chose très importante. Il doit vous don-

Ïner' lectur'e du contr'at de mariage et le présentei,
à la signatur'e de notre chèr'e Pauline.
0 -Un contrat de mariage, était-ce bien utile?
0 -Sans doute, puisque cet acte établit une com.

Smunauté par'faite d'intér'êts entr'e Pauliine et moi,
ide telle soite que l'un de nous ne saurait possédel

quoi que ce soit qui n'appartienne également i
l'autre.

-Mais, monsieut' le bat-on, fit observer' timide
ment madame Audouin, vous savez que la chèri
enfant ne po>sède absolument rien.

-Certes, je le sais...-
-El) bren ?
-Eh bien, c',ebt justement à cause de cela, e

par-ce qume moi je suis r'iche, que je veux établi.

nentre nous cette absol rie communauté dont je vou:
aparlais à l'instant.

-Ah! monsieur- le bai-on .. ali ! mon cher' en
té fatit... balbutia-t-elle, quelle génér'osité !... u

i-d é.-in téi'essemen t 1... quelle gr-andeur 1...-
at -Cliut! chut!1 bornne madame Audouin, di

je1 l)aind avec vivacité, pas un mot de plus à ce su
i jet, je vous crn supplie... J'agis comme je dol
X agtir-, et mon mérite est foi-t médiocr-e, je vous 1

,' Allons, puisque vous le voulez absolument,j
au me tais.. Mais vous ne m'empê het'ez pas de vou

A ucunte réponse ne fut ilnte aux appels réitérés
de madame Audouii, et ee'ca p ýui' la meilleur-ede
toutes le.s raîsonis.

IL-i digne femme, tfo-t intr-iguée diu silence de
Parîline, entir dans la maiýi.oonrette, la trouva vide,
et enri'essor'tit aussitôt avec usi visage sur- lequel
se peignaient l'étonnement et 1 inquiétude..

-Elle n'est ipas, là... mnur-mut-a-t-elle.
-Vous cri êtes sûre ? demanda vivement Ltis-

('tiis.
-Que tr-op !. .. la maison est petite... il1 n'y a

p:as moyen de s'y cacher'.
-Où petit-elle êtr'e?
-Jecliei'ehe vainementâ le deviner'.., elle était

au jardin, il y a tout au plus dix minutes, causant
avec moi... -je lui ai ftit observer qii-- l'heur-e s'a-
vanç:rit, que vous ar-river'iez bienîtôt, et qu'il lui
restait juste le temps de faire su toi lette... Là-des-
sus elle m'a quittéo.. - jela cr-oyais là, j'aur-ais mis
ma, main au feu qun'elle pouvait m'entendr'e...

Mademoiselle Talbot, dit Lascars d'un toit uit
peu r-ogue, a-t-elle donc i'habitude de sori-r ainsi
seule, le matin, sans vous pirévenir ?...

-Jamais ! s écr'ia madame Audouin, ni le ma-
tint, ni à midi, ni le soir'.

-C'est étrarnge ! dit Lascar-s.
-Attendons un peu, dit madame Audouin toute

tr'emblante, je >ais bien, moi, qu'elle vit revenir.
Cinq minutes-, puis dix, puis un quart d'heur-e

s'écoul&.enit dans cette atteinte qui semblait bien
longue aux deux petrsonnages debout sur' le seuil
de lit maisonnette du Bas-Pîtînet En ce moment
Passaî le cour'eut-'qui précédait le car-r-ose dans le-
quel se tr-ouvait l- mai-quis Tancirède d'Hérou-
ville, puis ar'r'va ce carrîosse lui-même. Lor'sque
l'équipaîge ne fut qu'à utie faible distance, Las--
cnt-s, e taignrlantl d'êtr'e aper'çu. par- quelques sei-
gneur's de eses anciennes connaissances abaissa son
chapeau sui' ses yeux et se retour-na à demi, mais
il ne lui fallut qu'un coup d'oeil, au moment où la
voitur'e se trouvait on face de lrti, pour- reconnai-
tî'e celui dont il s'étai t déclar'é l'ennemi moi-tel et
qu'il avait voulu faire lâ-hement assassinetr au
bac du château de Ra-ndan. Tout sont cor-ps ti-es
saillit de haine, un double éclaitr jaillit de ses
yeux; penidant une seconde il oublia Pauline, et

ises lèvres m 2r'muî'èi'ent, avec une expression in-
Fei'nale:

-Ah!1 si j'étais seul sur' cette route et si je te-
nais un fuasil ! mais, patience!1 mon jour viendra 1
1 L'équipage disparut dans lat poussière qu'il sou-
levait, et Lascar's) secouant ses aspir'ations homi-

-cides, irevint à ses pr'emièr'es pensées, à ses t
--cheues préoccupations.-Madame Audouin, fit-il tout à coup, savez-
-vous que je commence à ci-airîde un malheur.

-Un malhieur'! s'éoria la gouvernante, un mal-
heur-, gr-and Dieu, mon ,ieur- le bar'on!1 et lequel?

r' -Je n'en sais rien, mais je tr-emble... -J'ai des
à priesentiments manifestes... L'absence de ma-

demoiselle Talbot se prolonge, vous le voyez, au
tdelà de tout ce qu'il était r'aisonnablement pos-

,e sible de supposer.
-Q ie fairie ?
-Allons à la neche.'che de Pauhine.
-Où ?

t -mar'chons ait hasai-d, puisque le hasar'd poet
t'r seul nous guider.
Is -Vous avez r'aison .. toujoui's raison, monsieur-

le bar-on Mieux vaut cent foiri aller' à la r'encontre
de la chèr'e petite, que de l'attend-e ici en nous

cl brûlant le sang comme nou-3 sommes en tr-ain de
le fair'e.
it Lascars et madame Audouin pouvaient tourner

Li gauche ou tourt-ner à droitee p rendr-e la direction
idde Sàint-Ger-maini ou celle de Bougival1; le hasar-d
lelur' fut favor-able et l-s conduisit du côté de Bou-

gival. Après un quai-t d'heure environ de marche
jesilencieuse, le bar'on fit entendr'e une sonu-de ex-

ie elamation.
a- -Qu'y a-t-il? demanda vivement la gouvet--

nInante.
-- Ne voyez-vous pas Comme mi à-asous


